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Il est prêt; l’êtes-vous aussi ?
Ce n’est pas l’existence de capitaux qui créé la pros­

périté, ce sont les profits qu’ils rapportent.

Les capitaux d’eux memes ne peuvent nen produire; 
bien loin de là, l’inaction les déprécie

L’étroite collaboration du capital et du travail amené 
seule la prospérité; leurs intérêts sont les mêmes.

Quand l’ouvrier travaille, il consomme et ses dépenses 
alimentent le commerce et l’industrie

Parce qu’il représenté la classe la plus nombreuse, 
l’ouvrier est le premier, le plus important des consomma­
teurs.

Restaurer le pouvoir d’achat de l’ouvrier est la pre­
miere mesure a prendre pour ramener la prospérité.

Le pouvoir d’achat de l’ouvrier dépend de son emploi. 
Le chômage de l’ouvrier anéantit les capitaux existants

L’accroissement de la demande des marchandises peut 
zeule ramener l’ouvrier au travail Que les rayons des ma­
gasins se vident et il faudra les remplir.

Ne nous laissons pas surmonter par le pessimisme. 
Achetons suivant nos moyens. Faisons travailler suivant 
nos moyens.

L’ouvrier, par suite de l’avilissement des pnx. eet 
prêt à accepter de moindres gages. Le travail est prest-c- 
tement la marchandise la plus dépréciée. Profites en.

Le travail est prêt; il n’attend que votre décision pour 
se mettre à la tâche de ramener le bon temps.

Faîtes votre part, il fera la sienne !



m %rw: m jr r n 'r-GPraniuB* ,1 Cf A wt>t <vr â r^rrm iaa/%;

^aoe DEOX LA TRIBUNE, Sherbrooke, SAMEDI, 27 AOUT 1932

Arsenal du vendeur
■20 conseils aux voyageurs

L<* affaires sont difficile»; crise, 
concurrence et tant d'autre» fac- 
Uîurs cmpliqueut la Uche quoti­
dienne du vendeur ou du iepré- 
*e»uant.

On ne saurait dormer à ceux-ci 
trop de connaissance’», d armes bien 
forgées pour qu ils soient à même. 
Jour apres jour, de considérer leui 
position et de poaaedcr bien en 
mains tous moyen» propres à faci­
liter leur activité.

Une revue américaine 'Advert­
ising and Soiling" a rxvmment ré­
uni dune façon très heureuse, en 
une vingtaine de principe», le» 
points que chaque vendeur ou re­
présentant peut méditer avec grand 
profit, et se poser comme examen 
de conscience salutaire, particulié­
rement lors d un insuccès.

1 Ai-je barvardé avec le client 
ou bien lui ai-je parlé avec con­
viction?

N adresse-t-on pas souvent au 
commerçant de» phrases apprêtées 
qui convlendrai-’nt au client tal 
qr« on se l’imagine, mais non tel 
qu il est?

2. Ai-je pris en consi<trratum la 
Situation personnelle du client?

Un vendeur habile sait qu U n’au­
ra du succès que s’il tient compte 
de l'individualité de son client, ce­
lui-ci étant persuadé que son com­
merce diffère sensiblement de 1 tous* 
les autre», conception qui peut s# 
Justifier Jusqu à un certain point 
du fait que deux commerçants dif­
fèrent toujours l’un de l’autre par 
leurs attitude» et leur» projets.

3 Me suis-je bien mi» dan» la 
pouu du client, pour comprendre 
son point de vue?

Le» commerçant» qui aiment que 
le voyageur qui le» visite fasse preu­
ve de compréhension, non seule­
ment pour leurs affaire», mai» aus­
si pour leur personnalité, sont très 
nombreux.

4 Ai-je contribué à la formation 
du personnel vendeur de mon client?

11 ne suffit pas d inciter le client

uaiis la livraison pai lt 
iourmsseur. Ai-je aouae a ce sujc* 
le* explication» et gaianties necæ- 
sairco

11. Ai-je tenu compte dos effort» 
constant» de mes concurrent», dont 
iea voyageur» sont peut-etre plu» 
tort» que moi?

11 est possible que oc ne soit pas 
le cas, mal» octie éventualité ne 
don pas être negligee. LUe doit res­
te* aan» U pensee du vendeur le 
stimulant sai» tossc a augmeutex 
son rendement.

12. Ai-je fourni au client l’occa­
sion d exposer son point de vue et 
se» arguuu ut»?

Le vendeur noublie-t-U pas par­
fois que sou client a le droit d eue 
egoiste et préoccupé avant tout de 
se» propre» intérêt». C’est-à-dire 
que ta conversation doit être réglée 
en consequence, li y a aussi ues 
vendeurs qui ne laissent pas place! 
un mot au client dont ils semblent 
avoir entrepris le siège, et qui sê- 
tonnent ensuite que leur flux de 
paroles n aît pas enlevé une com­
mande.

! 13. Mo» vtsftttib sont-oUe» assez
fréquentes?

Le plus souvent, le vendeur doit 
se plie: a une organisation de tour­
nee» assez régulières. Mai» ü est de» 
client» qui mentent d*Hre visite» 
plus fréquemment que d'autres, et 
qu’il est avantageux de "travail- 

; 1er" à une cadence plus rapide.
14 Ai-je, entre mes visites, pré- 

I paré le terrain avec on un maté- 
j nel de propaga.Kie approprie?

Presque tout» les vendeurs dispo­
sent d’un matériel publicitaire a- 
\antageux si l’on sait sen servir. 
Eu faire bénéficier «a client» avec 
à propos, c ast non seulement leur 
rappeler souvent utilement sa mai- 
sou, mais c est surtout preparer fa­
vorablement le passage suivant.

15. Lors de ma dernière visite, ma 
conversation a-t-elle été assez subs­
tantielle et puis-je admettre qu U

souviendra de moi à mon pro-
a acheter. U est tout aussi impor­
tant de penser que les employé» qui 
en première ligne feront passer 1 ar­
ticle au consommât *ur. loi vent coi> 
raitre tou» les arguments et avais 
tag c» propres à assurer un prompt 
écoulement de la marchandise.

5 Ai-Je fait tout le nécessaire 
pour que le commerçant et son per­
sonnel connaissent eux-mêmes suf­
fisamment la marchi .Kiises à ven­
dre'

Trop souvent Ü arrive qu'ils n’ont 
pas eu l'occasion d'essayer ou de 
goûter l’article offert. Il ect neoes- 
•alre que par un échantillonnage 
bien compris. Je leur en donne la 
possibilité.

6 Ai-je trouvé la véritable ral- 
lon pour laquelle le client se m*u- 
pe à acheter?

Dan» le cinquante pour cent de» 
fa», les motif» invoque» par k cliem 
ae sont pa* le» causes réelle» de son 
vefus. Souvent le négociant présen­
té le premier argument qui lui vint 
t 1 esprit ou celui qui lui partit la 
noms réfutable. Un vendeur ha- 
ble ne se contente pas de cette pré- 
mère réponse; il s’efforce r»e décou­
vrir le» causes réelle» de ce refus 
»ii y parvient, il na souvent pas 
►* peine a convaincre ion interlo- 
mtetir.

7 Ai-je bien indiqué au client 
lomme U doit vendre nos article»?

Le client n'achéte pas pour char- 
fer son stock, ü aime mieux voir 
les marchandises sortir que rentrer. 
Un vendeur habile doit plutôt être 
four ses client» un conseü.'er de 
ferle qu’un conseiller d'achat.

8. Ai-je choisi chez !e dé LU liant 
Qr emplacement approprié pour ma 
marchandise?

Le plu» souvent. le» rayons et le 
depot de votre client regorgent de 
marchandises, ü faut en consequen­
ce 1? voir ou l'on pourrait faire de 
la place pour exposer les article* 
offerts et donner au négociant in­
dications et conseils pouvant lui 
faciliter la vente.

9 Ai-je bien présenté ma* éehan- 
tiUons'>

chain passage?
Le» voyageur» se suivent le* un» 

le* autres et parfois le client ne 
peut garder de tou’O* les offres re­
çues que des souvenirs irrégulier*. 
Chaque vendeur désirant qu’un sou­
venir durable de a«a visite persiste, 
devra donc vouer de grands soin» 
à chacune de se» démarche».

16. Ai-Je présenté quelques sug­
gestion» utile» à mon client pour la 
marche de se» affaires, afin qu’il 
m'accueille avec sympathie lors de 
ma prochaine visite?

Plu» »ouvent, Ve vendeur expéri­
menté dans sa partie, pourrrait 
conseiller utilement son client dans 
M ou tel domaine La chose est par­
fois peut-être délicate mais avec 
de la diplomatie, un voyageur peut 
donner de précieux renseignements 
ou d’intéressantes suggestions, à des 
clients qui lui en seront reconnais- 
tants.

17. Ai-je su gagner suffisamment 
sa confiance et puis-je admettre 
qu’il me parierait préalablement a- 
vant de se décider éventuellement 
pour acheter un produit concur­
rent?

Le vendeur ayant »u gagner la 
confiance du client, lui ayant prou­
vé sa sincérité et son désir de le 
conseiller, peut prétendre à ce qu’il i 
soit consulte une dernière fols avant , 
U décision d’acheter an produit 
concurrent.

18. Ai-je présenté mes irguments 
principaux avec assez d’habileté et 
de variante» pour les rendre inté- 
rtssants?

Certains produit» peuvent réelle­
ment presenter plusieurs avantages. 
Chacun de ceux-ci devrait provo­
quer une argumentation concise, 
précise et surtout intéressante. Il ! 
faut savoir mettre en valeur tou» j 
les argument» principaux sans mo­
notonie.

19. Et n’ai-Je pas oublié le» ar­
guments accessoires, qui peuvent 
quelquefois être aussi et plus déci­
sifs que ceux que Je crois être les 
principaux?

Ai-je avec moi tous les échantil­
lons caractéristiques de m.» pro- 
dults? Ma “marmotte’* e^t-el e en 
ordre et tout ce dont j’ai besoin, à 
portée de main? Lors d? la jréeen- 
tation ai-je fait en sort* que l'at­
tention du client soit toujours con­
centrée sur "un seul" article, ou 
bien lui ai-je présenté plusieurs 
choses à la fois?

10. Ai-je vraiment ‘vendu" la 
qualité et l?s avantages de ma mar- 
tnandi e. de ma maison?

Le nient a-t-il été persuadé d* 
rexLcUence de l’une et de l’autre? 
Le détaillant peut être convaincu 
fl'- la vipenorne d’une .narchandt- 
lr mai» il se peut qu’il éprouve de» 

vur U poccU alité et le» soin»

A force de répéter l'argumenta­
tion vantant ses produits, le ven­
deur peut en arriver à négliger cer­
tains points lui paraissant acces­
soires. Souvent ce sont justement 
ces points, peu familiers pour le 
client, qui prennent à se» yeux une 
grande importance Quelques exem­
ples pratiques peuvent valoir da­
vantage qu’une foule d’arguments.

20. Suis-jc resté purement objec­
tif dans nia conversation, évitant 
toutes remarques et considérations 

I subjectives?
Dans le feu de la discussion. I* 

vendeur peut se laisser entraîner à 
I des commentaire» non strictement 
pertinent» à son affaire. Oela peut i 
parfois rlaquer de toucher aa su»-

Le “Lotus Café” 
entre duns une 
nouvelle phase

M. Charlie Chin, Propriétaire du 
“Lotus Café"

Ce restaurant populaire, établi à 
Sherbrooke ck*i>uis un an, vient d'ob­
tenir un permis de servir la bière et 
les vin» durant les repas. Ceci aura 
l'heureux effet, dans l'esprit de M 
Charlie Chin, k* fondateur, d assu­
rer des jours encore meilleurs. Ce­
ci ne veut pas dire que les proprie­
taire» ne soient pas satisfaits de 
leur première année d affaires À 
Sherbrooke. En effet, dès son ou­
verture, le ‘ Lotus Café" devint po­
pulaire. Cependant, il faut admettr* 
que la clientèle des touristes sur­
tout sera attirée davantage du fait 
que nos anus les Américains pour­
ront déguster leurs tiéts avec notre 
bonne bière canadienne ou dexoel- 
lenls vins de France ou d'Espagne.

: COMMANDEMENTS 
DU VENDEUR

1. I>ttes gentiment aux clients 
qui attendent que vous serez à 
leur service dans quelques minute».

2. F&mlliarisp*z-vous avec k» 
marchandises que vous avez a 
offrir ci le» méthode particulières 
ik' la maison.

3. Apprenez à connaître les pré- 
lèrenoe* de» clients régulier» et 
sachez aller au-devant de latin 
désirs

4. Efforcez-vous de connaître les 
I nom» de août les clients e tadros-
sei-votis À eux en donnant leur 
nom

5. Suggérez les marchandises qui 
pourront plaire au client que voit» 
servez et faites-lui des suggestions.

6. Soyez alerte» en vous appro­
chant de» client», mais ne les bius- 
quez (mis.

7. Ne refusez i>as le» demandes

qui vous sont faite». Si vous ne 
pouvez pa» les accorder reférezéle» 
au patron.

8 Soyez toujours courtois et es­
quissez toujours un sourire invitant.

9 Prenez un soin particulier do» 
«lient» difficiles à servir, car c'est 
avec eux que vous apprendrez l’art 
de vendre.

10. Ne blaguez jamais un client 
sur la qualité de la marchandise 
que vous offrez.

UN MUSEE
THOMAS MORUS

Le conseil municipal de Wool­
wich, en Angleterre, vicmt d’nqué- 
rir un domaine qui auuartint a 
Wiliam Itoper, le gendre de Tho­
mas M or tus. dont il écrivit la jme- 
mière biographie connue.

La demeure va être restaurée et 
transformée en musée. On se pro­
pose d y réunir de» manuscrits, 
des livre», d*» objets divers, pro­
pre» a évoquer Thomas Morus et 

' son temps.

Avez-vous bu de notre CAFK?
*

Avez-vous bu de notre CAFK?
La salle * manger du Cale est 

vaste, bien éclairée et d'une propre­
té qui ne laisse rien à désirer. L'il­
lumina lion, le soir, en est du meiN 
leur goût. Somme toute, et Cale mi 
du type des meilleurs que l’on trou-> 
ve dans les grande» villes comme 
Montréal et Toronto. Une visite a la 
cuisine nous révèle un souci puri­
tain de propreté et dôrdre. En y 
pénétrant, on se croirait dans la 
cuisine d au grand hôtel, et le tout 
est présidé par un chef cuisinier 
chinois tout vêtu de blanc, au large 
sourire céleste, qui est tout orgueil 
lorsqu’il vous fait voir son domaine. Bières
ceptibilité et suffire A l'influencer 
défavorablement.

Oe catéchisme américain, s’il n'e»t 
pa» un modèle de concision, esc 
propre A inspirer d’utiles réflexion* 
La méditation de plusieurs de ses 
conseil» peut permettre A rralnti 
vendeurs rétablissement d’un exa­
men de conscience toujours recom­
mandable.

Pierre DEPIERRE 
("Les affaires’’.)

Ct

Vins

LOTUS
26a, rue

Wellington Nord

UN café fumant, qui dégage un arôme 
riche, rare et invitant, et flatte le pa­

lais avec sa saveur veloutée.

Venez en prendre un tasse. Et ce que 
nous disions de notre café s'applique tout 
aussi bien A tout ce que nous servons. 
Dan» notre cuisine, il n’entre que le» met» 

» la meilleure qualité, et nous prenons 
•J plus grand soin A les préparer pour le 
délice de no» hôtes»

Repas réguliers 
complets, à toute

heure: 35c et plus

CAFE

g
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DURANT

L’EXPOSITION
Faites de notre magasin l'endroit 
où rencontrer vos amis. L'endroit 
est idéal: juste en face du termi­
nus des autobus, rue Wellington- 
Sud. En attendant, vous pourrez 
examiner à loisir toutes les nouvel­
les créations de la mode d'automne 
en
Robes , Manteaux, Vêtements 

et Chaussures pour dames 
Tissus et Nouveautés

V J 4
V\t/- Notre nouveau magasin, d*aécès plu»

rommode et d’operation moims dispeii 
dieuse. nous permet de vous offrir la 
meilleure marchandise, et la plus nou­
velle, aux prix que vous pouvex payer.

EDOUX 6c PELLETIE
LIMITÉE

12, rue Wellington-Sud.—Tel. 2'>0U
Sherbrooke

k.
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L'UN DES PLUS VIEUX 
FOYERS DE MUSIQUE 

DE NOTRE PAYS
Historique de la maison H. C. 

Wilson K Sons Limited. Tu­
ne des plus anciennes mai­
sons de musique de tout le
Canada.

TROIS OÏÏNKRATIONS

En ltto8, lti> K-feidanU» de Comp­
ton Centre, village très actil lu 
temps, étaient enchantés de voir 
arriver parmi eux Hiram C. Wil­
éon, un jeune homme de bonne 
ne mine, doué d'une belle voix qui 
îut probablement le premier maî­
tre de chant des Cantons de l’Est 
à consacrer sa vie à ce qu’il aimait 
le plus, la musique.

Au bureau de la maison H. C. 
Wilson and Sons Limited, on peut 
voir un modeste petit billet qui 
s'annonce de lui-méme "bon pour 
vingt leçons de chant". M Wilson 
donnait ses leçons sur un harmo­
nium Estey

Ceci marqua le début modeste de 
la fondation de l’une des plus an­
ciennes maisons de musique de tout 
le Canada. Depuis, trois généra­
tions de Wilson ont continué le 
menu* commerce qui est au nombre 
des principaux de Sherbrooke.

En 1883, après 5 ans passés à 
Compton, M. Hiram Wilson décida 
d’ouvrir un magasin d’instruments I 
de musique, niais ce ne fut qu'en ! 
1875 qu’il comprit que Sherbrooke 
était appelée à devenir le grand | 
centre des Cantons de 1 Est, et qu’il ' 
vint s’établir dans notre ville pour I 
réal.5! r • «an les ambitions.

Depuis sa Aoiiuaiion, la maison 
de musique Wilson a subi bien des 
transformations A ses débuts, ce I 
fut un commerce d’harmonhims ! 
Let- pianos vinrent ensuite, îsuivi i 
des pianos automatiques. IJ y avait i 
aussi longtemps quo la maison ven- ! 
daif des instruments de musique c.e 
toutes sortes avant d’ajouter les I 
gramophones u son stock régulier j 
Les radios Victor et Majestic ex eu- | 
pent aujourd’hui un rôle prépondé­
rant à la maison Wil-cn.

I*a maison Wilson, il n'y a pa. 
très longtemps, a ajouté plusieurs ' 
lignes nouvelles à son stock d ire - i 
truments de musique, notamment 
le.s réfrigérateurs électriques Frigi- , 
daire, les laveuse s électriques Easy ' 
et le brûleur à l’huile OH-o-M.i*ir. ' 
Elle n’a pas trop de son sous-sol. d** | 
*on vaste magasin, et de ses troi: i 
étages supérieurs pour loger toute 
cette variété de marchandises cr de 1 
gros Instruments

Cyitque rayon est détaché de son 
voisin, sous la direction d’un per- j 
sonnel expérimente. M. Lenr.ox | 
Wilson, de la troisième génération, 
e*»t aujourd’hui l’actif président de ! 
cette importai;te maison, apres en | 
avoir été le secrétaire pendant ' 
nombre d’années.

Son giand-ptre, M. Hiram Wil­
son ouvrit son premier magasin . 
dans le vieil édifice McCarthy, cai- j 
ré Str&thcona 11 commença par 1 
vendre des mélodéons à 4 ou 5 oc­
taves. qui furent les ancêtres des ! 
harmoniums et des orgues à tuyaux. ! 
Bon commerce fit de rapides pro­
grès et il dut déménager dans l’é­
difice O’Dell, ou la maison Wilson 
continua de vendre pendant 38 ans 
des harmoniums et des pianos car­
ré»*. Ce fut durant cette période 
que les deux fils de M. Wilson, W , 
H et P. B., s associèrent à leur pè­
re Le piano carré fut remplacé 
vers cette date par le piano droit j 
M Hiram Wilson mourut en 1900. | 
et sa perte tut beaucoup rerr-ttée 
dans nos Cantons

deux fils continuèrent son j 
goyimw et comtmhtoul en iMgl 
le present magasin En 1919, la 
compagnie .acheta l'immeuble voisin j 
de la succession McKechnie et u- ! 
tiltsa le rex-de-chaussée et les éta- j 
ges supérieurs. En 1910, M\ M. W 
Wilson devint secrétaire de la corn- j 
pagnie, et à la mort de M W H i 
Wilson, il fut élu président de la | 
■ on, poste qu il remplit Jiaq 
sa mort, survenue en 1930 M Len- | 
nox Wilson est le président de la } 
maison, depuis cette date.

UNE OFFRE
PEU TENTANTE

Le Camelot. — Voyons Madame, j 
achetez un piège excellent pour les ? 
■ouris

le Dame. — Je n'ai pas de sou­
ris chez mo;.

Le Camelot. — 64 Madame le dé- 
Mre. je puts é^alemimt lui fournir 
4« souris à des prix très avanta- 1
«•U» J

AMOUR ET EGALITE
Une femme, mb« Ear hart, a 

traversé 1 Atlantique; une jeune 
fille, Mlle Desportes vient d’obtenir 
le grand prix de Home de compo­
sition musicale; huit amazones ont 
disputé une course à Maison-Laf­
fitte. L’activité de ces dames ne 
connaît plus de bornes. Elle se 
manifeste avec succès dans tous 
les domaines. Il y a là de quoi im­
pressionner les sénateurs réfrac­
taire* au suffrage de* femmes.

U y a même de quoi donner à ré- 
flichir à tous les représentants du 
prétendu sexe fort. Il leur faut 
bien convenir que les femmes sont 
en truin de leur ** dam -r ” le pion, 
c’e*t le cas de le dire. Sans penser 
comme certains humoristes que 
r homme sera bientôt réduit à filer 
la Mine et à surveiller la marmite, 
011 peut du moins envisager le Jour 
où la femme sera l'égale do l’hom­
me «1 toutes choses

Cette égalité les deux o* xes au- 
lait de quoi nous jeter dans l'en- ! 
thousiasrne si elle n’avait au^d son 
mauvais côte. Pensons un peu à 
l'amour qui vit de contiastes et 
au coup U ■ qui est une association 
où chacun appoi-ie oc* qui manque 
à l’autre Le jour où les femme* ne 
sentiront {dus le besoin d être pro­
tégées, où l'homme n'aura plus 
d’occasions de dominer, c’en sera 
fait de l’amour et du couple.

Aux temps préhistoriques, l’hom­
me et la femme se ressemblaient 
physiquement. Les filles d’Eve é- 
taient bàtlec en force et faisait

les memes travaux que le* 
mâles. Cette époque a été moins 
propice à l'amour que les temps 
romantique* où les grandes amou­
reuses se connaissaient à 'eur pâ­
leur. C’est pourquoi l’on peu crain­
dre que le* ressemblances morales 
ne nous ramènent à M vie sans a- 
mour de l’Age des cavernes. — Le 
Passant fL'ami du pt-uple)

ENIGME

Ctiez un flateur, Je suis dorée, 
Je suis morte chez un savant, 
Partout où l’on me voit fourrée 
On me reçoit à coupe de dents. 
Je sms sans faste et toujours nue.

Je fais un bruit plia que jjunaia 
Réponse: Langue.

B est publié par des gens qui 
vous connaissez et qui vous c<»n- 
r aiaaent

Nul autre journal ne peut con*
Mais partout j’habite un palaM ruitre si bien les U soins d'une k* 
Ht lorsque je suis oien pendue, c;dlté que le journal local.

Pendant Votre Séjour à Sherbrooke pour l’Exposition 
Profite* De Notre

Vente Spéciale «TEcoulement
D’Appareil» Electriques, Lampes Murales,, I^amp< s de bridge, etc.

Escomptes de 25% à 50%
Notre atelier de Service de Batteries est ouveit jusqu’à 11 heures

tous les jours
Un personnel d’experts jx>ur vous donner le me îleur sen ior* 

aux prix les plus bas.
Arcamulatror» répare* et 

rechargé*.
Servie* dr parr-briar ri 

d’esMii-glare.
Service de Pneu» Goodyear.
Service de l ailumage et du 

générateur.
A jo* terne nie — phares, carburateur» 

et bougie*

ROSS-K,BELER
ELECTRIC COMPANY
17, nte Erontenar Tél. 643

Une Spécialité

Brière & Bisson
v '>

j s.

MffiiÉiliéMéii
Réservoirs pour Système de 

Chauffage à THuile
Depuis quehjues mois, nous avons commencé à construire des 
réservoirs pour système de chauffage à l’huile. Nous avons à 
cette Tin acquis un outiliage spécial qui nous permet aujour­
d’hui de fabriquer ces réservoirs à des prix absolument con­
venables. Nos réservoirs sont garantis conformes en tous 
points aux spécifications de l’Association des Assureurs Ca­
nadiens (Canadian Underwriters’ Association). Nombre d’é­
tablissements faisant l’installation de brûleurs à l’huile h 
Sherbrooke nous commandent tous les réservoirs dont ils 
ont besoin

Nous avons toujours, prêts à livrer, des

Réservoirs de 100 à 1000 gallons
de construction régulière et nous pouvons entreprendre la 
fabrication de tout réservoir spécial, de capacité, dimensions 
ou formes. Si l’endroit dont vous disposez }Kiur l’installation 
d un reservoir n’est pas favorable à un réservoir régulier, 
nous vous en eonstnuirons un sur commande *

PRIX DEFIANT TOUTE CONCURRENCE

MANUFACTURIERS DE 
FER ORNEMENTAL

1^» manufactura Brirre A Biston e»t le princi­
pal etahlintement le «on genre dan» le» ( an- 
ton» de l’Est, s’occupant exclusivement de la 
fabrication et de l’installation de tout travail de 
îer ornemental — forgé, tordu, lamine ou bos­
selé.
Elle jMratedr un outillafr complet pour tou» 
ce» genre» de travaux et peut vou» faire a meil­
leur compte que n import* quel autre etablisse­
ment de la province le» travaux suivants: 
Escaliers de sauve .age, galeries, bahons, esca­
lier* tournants, barrières et portes grillées, gril­
lage de fenêtre, marquise*, châssis de metal. 
p<»rte* de cimetière ou parcs privé», enclos, 
piédestaux, appliques pour lampes, etc.
Si vous desirez quelque travail de fer ornemen­
tal, consultes Brieve A Bisson, Umitee, pour 
obtenir satisfaction

SOUDURJ5 ELECTRIQUE 
ET OXY ACETYLENE

La maison Briere k Bisson, Limitée, a quatre 
appareils de soudure dont deux à l'électricité. 
Elle est en mesur«* de faire tous travaux de 
soudure sur n'un perte quel métal. Ce» travaux 
peuvent se faire a t'usine ou chez von*. Spécia­
lité: soudure de grjMes pieces: arbre* de cou­
che, engrenages, etz.

QUELQUES UNS DE 
NOS TRAVAUX

Depuis 1927, date de sa fondation, U société 
Briere A Bisson Limitée, a apporte sa collabo­
ration a pratiquement toutes les construction» 
de quelque importance dan* les Cantons de 
l’Est et maintenant elle agrandit son champ 
d'action pour porter ses activités jusque dans 
la region de Montreal. Parmi le*, construction» 
importantes ou ses services ont été requis en 
ces dernier.** années, citons:
La théétre Granada, Sherbrooke, I Arena de 
TE. T. A. A., Sherbrooke, la Maison-Mere des 
RK. SS. de la Sainte-Famille, Sherbrooke, le 
couvent de* Filles de la Charité du Sacré-Cœur. 
Sherbrooke, le* academie Sainte-Marie. Notre- 
Dame et larocque. Sherbrooke, l'hôpital de 
Saint-Hyacinthe, le Séminaire des Trois-Riviè­
re», l'academie Notre-Dame de Granby, l’aca­
demie Prince de Saint-Hyacinthe, le couvent 
Sainte-Marthe de Saint-Hyacinthe, l'église de 
Drummond ville, le presbytère de Farnham 
I notei-de-ville et le marche public de SoreL etc. 
L'importance de ces travaux démontré mieux 
que tout ce qu'on en pourrait dire lefficacite 
de M maison Briere A Bisson. Limitée.

NOUS NOUS FERONS TOUJOURS 
PLAISIR DE FOURNIR AUX INS- 
TITUTIONS, FABRIQUES ET EN­
TREPRENEURS, DES ESTIMES SUR 
LES TRAVAUX QU’ON DESIRE I AI­
RE ACCOMPLIR, SANS OBLIGATION 
NI FRAIS

Brière & Bisson
Limitée

156, rue Wellington Sud — Sherbrooke Téléphone 2557
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Remarques sur la loi des accidents 
du travail dans le Québec

M* Robert TASCHEREAU, C.R, L.L.L, LLD^ Président de
Accidents du Travail,

la (ommission des

J<? cr<>U qu'il eut utile de signaler
Cfrtaiaa prutcipet* qui regm« tu ce 
Aujet et caraetenant l’accident ri 
> [>Hr la loi.

Une indemnité est accorder a la 
victime d'un accident survenu par le 
(ait. ou à l'occasion de sou .1 avail 
Les personnes qui peuvent réclamer 
et te indemnité sont ina etrployés, 

mvners ou i{H>rentis occupé» dans 
une entreprise assujettie à .a loi.

S* 1 incapacité d» travail résultant 
de l accident ae prolonge durant une 
l)énod' de moins de sept jou:-s seu­
lement, aucune indemnité n’rat ac­
cordée sauf l assistance nudicale, 
qui don être fournie par 1 em­
ployeur. Si la victime est incapable 
de reprendre le travail pendant une 
période de sept jour» ou plus, une 
indemnité lui est accordée peur in­
capacité totale temporaire à raison 
des 2-3 de son salaire journalier, 
lors de l'accident, déduction étant 
néanmoins faite des pr«.4.deri sept 
! » 1rs pendant lesquels elle a néces­
sairement interrompu son travail, 
auf si l'incapacité totale temporai­

re a duré six semaines ou plus alors 
«lue l indemnité ci-dessus doit être 
P®fée k compter de la date de l’ac­
cident

Ajoutons que si la capacité de tra­
vail de la v icuiike tvn affecte et oe 
J une manière permanente a i n de- 
■rré plus ou moins élevé, il y aura 
lieu de lui accorder, suivant la cas. 
une indemnité pour incapacité per­
manente, soit absolue, soit pmiel- 
l« Cette incapacité pcrm&nen e est 
détermine lorsque U période d in­
capacité totale temporaire est expi­
rée \ noter cependant que. lors­
qu a a suite d un accident, lu vic­
time >ubit une incapacité témérai­
re suivie dune Incapacité p rma- 
neme 1 indemnité pour incapacité 
temporaire ne peut exceder une pé­
riode de six mots, dite période de 
consolidation L'indemnité pour 
incapacité permanente doit être 
alcuWe. non pas sur la bas«‘ du sa­

in a? journalier, mais sur le salaire 
Annuel de la victime.

Cea notions préliminaires nota ai- 
feront à comprendre ce que :a loi 
err *nd par accident du trava I.

I>ans le iaiigajpe usuel, dit Sa- 
ch. t un accident est un événe Tient 
fortuit et anormal qui détruit, d sor- 
« anise ou détériore S'il n atteint 
que des objets mobiliers ou immobi­
liers on 1 aptieîle accident m&Lfriei. 
dil :ue ou bïemt des êtres humains, 
il devient un accident de personnes.
La législation sur le risque pr >fes- 
aïonnel ne vise que les accidents de 
oette dernière categorie**.

«Sachet. Les Academs du Tra­
vail Edition 1#26. VoL l. No 2»6>

La Cour de Cassation définit lac- 
cident du travail

Une atteinte au coips humain 
provenant de laction soudaine et 
violente d'une cause extérieun ’.

Sachet pco\Kx* la détintion sui- 
rante:

Un événement anormal, en géné­
ra. s<)udain ou tout au moins d une 
durée courte et limitée, qui porte! 
atteinte a ! itnéfnté ou à la 6anté 
du corps humain.”

5>achet. Les Accidents du Tra-1 
rail, edition 1936. Vol I. No j

L Honorable Juge Rinfret de la 
Oour Suprême suggéré la défla tion 
suivante

A i sens ^cienidique et legal que 
pr *nd ce mot. dans la Loi des ucci- ' 
Vn»^ du travail, o^ peut le def nir: ! 
Une lesion déterminée par un ef­
fort violent et subit au cours du! 
travail. (St-Aubin vs Canadian 1 
Br iiedicr Stone. Limited. 29 R cie J ! 
236

î>egAgeon& de ces definitions ies 
elements esaenuea qui caractérisent ; 
l'accident du travail. Tout d abord, j 
U 3St neceasaire qu U y ait une at­
teinte au corps humain ou une lé- j 
sion c est-à-dire que l'événement 1 
'onstituant l accident ’ ait eu une j 
action nuisible sur le corps hu- 
Dam**.

•Sachet. Les Accidents du Tra-i 
vai BdiUock 1936. Vol. 1. No 263*.

En effet, il est important de se 
rappeler que U victime d*un acci­
dent ne peut bénéficier des dtspoal- ! 
tàons de la loi que si elle établit que ; 
la lésion dont elle souffre a. comme 
conséquence,, affecté sa capacité de 
travail, soit temporairement, soit, 
d’une façon permanente.

Ainsi, une ciratnce du visage, la 
perte dune ou de plusieurs dents.
«ire légère dureté de l ouie. d ongi- 
ae traumatique, ne peuvent en gé­
néral donner droit à une indemnité I 
tu que res infirmités, bien qu incu-| 
rabies sont sans influence sur la 
rapacité de travail.

Nous trouvons dans 1 espèce iui- 
vante jugee par IHonorable Juge 
TVasier l'application de oe princi- ' 
pe Considérant, dit-il, qu'il est 
Habii que le demandeur, alors qu’il 
était a letnpoi de la défenderesse.! 
a ete frappe au menton par un cro­

chet en fer. suspendu au bout d une soudaineté de tel événement avec le 
l>outre,

’Oonsidéram que le eboe de ce 
crochet de fer lui a brisé deux dents 
et que. transporté a 1 hôpital, U a 
fallu lui en enlever sept autres, vu 
une fracture incomplète de sa mâ­
choire inférieure droite;

Considérant que la perte de dents 
ne constitue èn pas. en principe, une 
incapacité partielle permanente 
mais, en I'eapeoe la mâchoire infé­
rieure droite du demandeur a été 
fracturée et restera diflorme, oe qui 
rendra sa mastication difficile et 
même relative et lut causera des 
troubles digestifs qui diminuent sa 
capacité de travail et. par consé­
quent, ont pour résultat un abais­
sement de son salaire”.

(Ayotte vs Canadian Oarboran- 
dum Oo. Ud. 31 K de J . JM >

Il est encore necessaire que l'ac- 
cident provienne d'une cause sou­
daine La loi fait une distinction en­
tre l accident du travail et la ma­
ladie professionnelle, cette dernière 
ne donnant droit a aucune compen­
sation. La maladie professionnelle 
se manifeste graduellement.et pro­
gressivement au cours du travail et 
Ion peut dire que généralement la 
victime n en peut determiner le dé­
but avec précision. Cette maladie 
provient d un emploi plu» ou moins 
prolongé dans certaines industries 
où la santé de l'ouvrier devient gra­
duellement affectée ou altérée par 
suite des conditions particulière* ou 
sacomplit le travail. Nous sommes 
ici en presence d une cause qui pro­
cède insidieusement. î 1 insu de la 
victihie

Au contraire, un choc, une chute, 
un événement entraînant une lé­
sion corporelle a une cause soudai­
ne qu’il est généralement facile de 
determiner et de préciser. Il ne fau­
drait cependant pas confondre la

fait que la lesion qui en résulte peut 
suivre une marche plus ou moins 
progressive. En effet, il peut arriver 
qu'un ouvrier soit victime d une 
chute mais que les consequences de 
oette chute ne se manifestent que 
sous un délai plus ou moins long 
Otte chute constitue bien un acci­
dent du travail puisque nous som­
mes ici en présence d une cause 
soudaine, mais l’ouvrier peut n’en

affirmativement. Il faut toutefois 
| se rappeler que le principe de la loi 
est de protéger l’ouvrier contre le 
“risque professionnel, c'est-à-dire ce 
danger auquel il est soumis à raison 
de l'emploi qu’il exerce. Laccident 
causé par force majeure a sa cause 
dans un fait absolument indépen­
dant de l’industrie et pkr consé­
quent l’ouvrier ne jieut invoquer sa 
réclamation. U faut donc dire que 
les accidents causés par force ma­
jeure ne sont pas des accidents du 
travail, mais qu’ils doivent néan­
moins être considéré* comme tels si 
Texerctce d une industrie a eu pour 

efet d'aggraver, pour les ouvriers 
quelle occupe, le danger que ces 
!>henoniènea naturels font normale­
ment courir *’

(Sachet, Les Accident* du Tra­
vail. *Çdltioti 1936. Vol 1. 402 )

Ia Cour de Cassation pose oe 
principe comme suit

En principe, la loi ne supplique
^ CO‘T,Ut’nc- Qu'aprèsl pas aux accidents dus à l'action des 

. ‘V quelques semaines et forces de la nature, même quand 
meiuc de quelque, mou. 1Us ^ survenua |M.nd»nl le ,ra.

Il faut généralement dire que 
l'accident doit provenir d’une cause vail. Il n'en serait autrement que 

si le juge de fonds constatait que le
extérieure Par cause extérieure il ] travail a contribué à mettre les di- 
raut entendre une cause étrangère à | tes forces en mouvement ou qu il en 
la constitution organique de la vie- ! a aggravé les effets ".me

(Sachet, Les Accidents du Tra­
vail Edition 1926, Vol. 1. No 238>.

On ne saurait en effet concevoir 
un accident qui n’aurait aucune re­
lation quelconque avec le choc dont 
i ouvrier a pu être victime mais qui 
provient plutôt d’un défaut de son 
organisme.

Devon.-nous envisager comme ac­
cidents du travail ceux qui provien­
nent des forces de la nature ou de 
la force majeure— Un ouvrier su­
bit uu accident cause par les inon­
dât ios. la loudre, le* intempéries, 
etc... Peut-il bénéficier de la loi 
de* accidents du travail? Il est 
nevrai que dan* ces cas d accule t se 
produit pendant le travail et si nous 
ne devions envisager que ce point 
de vue. 11 y aurait lieu de répondre

lai doctrine sur ce point est si 
clairement exposé# i>ar un ancien 
juge de la Oour d'Appel, I Honorable 
Juge Archambault que noua ne 
croyons mieux faire que de repro­
duire se* observations

“U s agit ici simplement de sa- 
"voir si la congélation d un pied de 
’’l'intimé, produite au cours de son 
“travail, dans les circonstances de 
“la présente espèce constitue un 
accident dont la cie Appelante doit 

être tenue resjionaable L'appelan­
te pretend que cette congélation 
n’a pas ete produite par le fait 

“du travail, ni à l'occasion du tra­
vail. mais qu elle a été produite par 
Taction des forces de la nature, et

“tion. en France, a certainement, 
“dans diverses espece*, décidé qu eu 
“principe la lot du 9 avril 1898 n# 
“s applique pas aux accidents dus a 
"l’action des forces de la nature, mê­

me quand il* sont survenus au 
“cours du travail. CX‘i>endant. si le 
“travail a contribué à mettre co* 
“forces en mouvement, ou en a pro- 
“voqué ou aggravé les effets, la 
“Cour de Cassation y voit un acci- 
“deut du travail. Ainsi, eu princi- 
“pe. le chef d’une entreprise nest 
pas responsable des dommages cau­
sés a ses ouvriers, par la foudre, 

“la tempête, l'insolation, la congéla­
tion, un tremblement de terre, une 
“inondation, etc. On consider* 
“qu'il y a là une force majeure qu* 
la vigilance et Tindustne humain* 
ne peuvent prévoir, ni empêcher. 

“La victime doit seule en supi>orter 
le pouls, puisque l'industrie n'y est 
pour rien, et que l'ouvrier n'y est 

“pas plus exposé que toute autre 
“personne. Il s'agit là, nous dit 
“Loubat «la1 risque professionnel, no 

504» «de ce que M Léon Kay appe­
lait “le grand risque professionnel 
de l’humanité". Tout être mor- 

“tel est exposé à souffrir par suite 
“d’événements où U n’a aucune part 
de responsabilité. Il n'existe ici 

“aucune relation de cause a eftet 
"entre l’accident et le travail. L’on 
“ne saurait par consequent dire 
"qu’il y a accident survenu par le 
•fait du travail ou a l'occasion du 
"travail. Mais, si U* travail, ou U** 
“conditions dans lesquelles il .Vef - 
“fectue, exposent les ouvriers a D* 
•événement de force majeure, ou 
“contribuent à mettre cette force eu 
“mouvement, ou en aggravant les 
“effets, il n'y a plus alors l'oeuvre 
“exclusive de* forces de la nature 
“Il ne s'agit plus d’un risque auquel 
“tout le monde est ex|x»sé; il s iu-ii 
“d’un danger qui menace plus parti- 
"eulièrement le* ouvriers qui tn 
“vaillent dans des condition ih* 
claies Par conséquent, Tévém

que la loi des accident# du travail1 n¥.rit t0roe majeure qui survient 
“ne s’applique pas a un acculent de
‘ cette espèce. La Cour de Cassa- *A suivre en page 13

Ce Manteau 
Vous Va...
• ..à Ravîr, 
Madame!

Combien de fois n’a­
vez-vous pas eu à écou­
ter de telles fleurettes 
du commis qui tache 
par tous les moyens* 
sans oublier la flatte­
rie, à vous faire ache­
ter ce qu'il désire vous 
vendre. San'» se soucier 
de ce que vous pouvez 
désirer. Dans notre pe­
tit magasin, où Ton a 
Manteaux, Robes, En­
sembles, Chapeaux, 
Costumes et Pyjamas, 
vous vous servez vous- 
meme Madame. Eh 
oui. Vous faites le 
tour, vous examinez, 

vous compara* les 
prix, que l'on a affi­
ches bien clairement, 
et, si vous trouvez 
quelque chose qui fait 
votre affaire, vous de­

mandez alors à la jeu­
ne fille qui est à la 
caisse de faire votre 
paquet. C’est simple, 
c’est facile, c’est plai­
sant que de magasiner 
au nouveau magasin

SERVE
YOURSELF
APPAREL
SHOP

&& rue Wellington-Nord

VOUS FRAPPEREZ TOUJOURS
APLOMB chez LACOMBE
ijuci que soit l'article dont 
vous avez besoin — un 
marteau et quelques clous, 
un outil quelconque, de la 
peinture, une machine à la­
ver. ou encore toute la fer­
ronnerie qui entre dans la 
construction d’une maison 
— vous trouverez tout ça 
chez LACOMBE — et à des 
prix avantageux.
I>cp«i* 16 Xfincr-t qu*» u oummmi 
IwAi’OMKt: A iTUS établir 
a Shrrbrm>àr Hlr s'rst toujour* 
ippJiqurr à birn xrrir mm 
Him U à tror fournir toujour* 
d« la marrhandiar dr tou U* prr- 
«ierr qualité aux prix Ira pliu 
boa du marclir

(d tri n* dr* lignra rrgulirrra dr tout 
conMurrrr dr Ferronnrrir la maiion 
LACOMR*: A nus à l>X( lusivitr dr 
distribution dr plusirur* sprcialitéa. 
choiaArs pour Irur hautr qualité.

Nos Spécialités
Ces Produits de la NORTHERN ELECTRIC 

Réfrigérateurs, Laveuses, Balayeuses,
Grille Pain, Percolateurs, Fers à Repasser. 

Articles de Sport “D. & M."
Matériaux de Construction:

Plancha “Ten Test” 
Peintures, Vernis et Jap a lac

Toitures “ Brantford” 
GLIDDEN. I

LACOMBE & FILS
140, rue King 0ues1

LIMITEE

SHERBROOKE Tél. 1020
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Le développement de l’industrie 
hydro-électrique

<Suite de lu 12)

iitent «4ut' ptu dt choses sur ce su*

C* t. I! y * au Canada dès hommes 
auroup plus compétents que mui 

pour exprimer leurs opinions et les 
raisons de la condition actuelle de 
notre blé. 11 semble certain ceepn- 
dant, que les producteurs de blé 
ont a faire face a une nouvelle si­
tuation qui veut que des produits 
autres que le ble doivent fairs 
partie de leur commerce. Produire 
«n effet un seul produit et tenier 
de vendre ce produit sur les mar­
che® du monde, présente toujours 
de très grandes difficultés, a moins 
d’une protection substantielle de la 
part d’un gouvernement ou a moins 
que les conditions naturelles per­
mettent au producteur d’ecouler 
son produit dans des conditions 
plus favorables que ses compéti­
teurs. Je pense que le fermier de 
l'ouest dans la vente du blé à tra­
vers le monde est en présence d’u­
ne situation pénible sinon insolu­
ble, une situation que le manufac­
turier de l’est n’a jamais eu à ren­
contrer. ,le crois des lors que !e 
cours naturel des événements fera 
comprendre au fermier de l’Ouest 
qu’il lui faut d’une façon raison­
nable donner une certaine impor­
tance à la culture d’autres produits 
agricole» el que la production du 
bip exporte du Canada doit être ré­
duite jusqu’à ce qu’un accord ge­
neral soit conclu entre les diffe­
rents pays du monde entier. Cet 
accord forcera les pays a régula­
riser plus étroitement, d’une fa­
çon ou d’une autre, leur produc­
tion a la consommation mondiale. 
Ix* problème du ble, cependant, 
n’est pas quelque chose de nouveau 
au Canada car il a déjà été discu­
te tant comme autant, mais il est 
actuellement plus tendu parce que 
dans les années passées, les récol­
tes étaient plus considerables et le 
prix de vente plus élevé qu’aujour- 
d hui.

I ne eLUüe approionuic ne notre 
propre situation dans la province 
de Quebec nous indique clairement 
que les operations commerciales 
marchent ici à la thème allure 
qu’en 1U27 ou Ce fait semble
très satisfaisant, si nous tenons 
Compte des circonstance® «rt du 
chômagt de plus en plus grandis­
sant mais qui semble surtout . e 
rencontrer dans les villes vivant de 
l’industrie de la pulpe et du papier 
et dans la ville de Montreal. Vers 
Montréal se dirigent des centaines 
et des centaines de personnes, el. 
particulier d’irant la «aîson de l’hi­
ver, i, cmp.oi soit à la
sur .a uepression dans l’in-
dusuie oit à cause du chômage 
saisonnier qu’entraîne la igna- 
tion dans la cons .ru Le gou-
vernerrjpnt fédéra. surtout le
g. u. t,.wvincial ont voté
de mesures en vue d’allé­
ger ce.te crise de chômage; aussi 
le montant de*? travaux publics 
qu’on a décidé d’exécuter au cours 
de 1931, est le plus considerable ja­
mais accordé par ces deux gou­
vernements. Ces travaux publics 
toutefois, ne sont qu’un palliatif 
et non un remède. La crise du chô­
mage tirera un bénéfice considéra­
ble de ces travaux mais, après toui 
les gouvernements ne peuvent 
construire sans « esse des edifices 
publics. C’est donc aux industries 
privées de toute sorte qu’appartient 
la charge de réduire le problème

. . .-4, general 
«h - affaire», uni ici qu’aux Etats- 
Unis, n’est pas aussi pietre que 
certaines gens tentent de nous le 
faire croirq. 11 n’y a pas d’endroit 
où le pessimisme a été aussi grand 
que dgns la ville de New York de- 

pui mois. Néanmoins,
Ki ujours été une ville
in. < nt influencée par les
conditions de la Bourse. A cet en­
droit, l’opinion est optimiste ou 
pessimiste suivant que le “ticker” 
laisse voir une hausse ou une bais­
se dan« les stacks C’est pourquoi je 
crois comprendre que le peuple dl 
New York donne une trop grande 
importance aux conditions du mar­
che de la Bourse.

les sommes fantastique® de 1929, 

mais un palier raisonnable repré­

sentant les valeurs réelles et exac­

tes des effets ou titres vendus oc* 

toellement à des prix de beaucoup 

inferieurs à leur vraie valeur.

Il existe de nombreux signes

pour prouver que la dernière phase

de la crise industrielle tire à sa fis

et il est maintenant raisormab’e d« 
croire qu’au cours de 1931 une a- 
mélioration graduelle se fera sen­
tir. En peu de mois cette améliora­
tion sera assez prononcée pour c»ue 
chacun comprenne que la crise n’?»t 
plus que chose du passé et que des 
temps meilleurs approchent.

J ai démontré à quelques-uns de 
me» amis que la plus proche analo­
gie qu’il me soit possible de trouver 
en rapport avec la condition ac­
tuelle des affaire», est celle d’un 
homme qui après une longue v.e de 
dissipation continuelle, se sont fi­
nalement gravement malade. Et 
dans cette disposition d’esprit, il -»e 
met à penser à ses péchés, et croit 
que tout son organisme est dans un 
état beaucoup plus grave et plus 
sérieux que lev faits peuvent le

justifier. Après un certain temps sa 
migraine guérira et dès lors il sera 
à meme de réaliser qu’inévitabîe- 
ment toute vie de dissipation doit 
un jour ou l’autre être arrêtée per 
!a maladie.

C’est durant les période? de mi­
sère et de detresse que le vrai ca­
ractère des chefs se manifeste. 
Aussi est-ce clairement le devoir 
de tous les hommes d’envisager ia 
situation avec courage et espéran­
ce. Ias hommes d’état, les politi­
ciens et les chefs en général de la 
vie agricole et industrielle doivent 
dépenser leurs efforts pour amé­
liorer la situation et non pas l’ag­
graver. Il est facile, au milieu 
d’un bouleversement comme cciui 
que nous traversons, de jeter le 
blâme sur les épaules d’autrui, de 
jeter du discredit sur les gouver­
nements fédérai et provincial ou 
d’accuser certains groupes de per­
sonnes d’avoir conduit le pays dans 
ce marasme. Mais une judicieuse 
considération des faits permettra 
de voir que ces accusations ne sont 
ni justes ni raisonnables et que p *r 
sonne actuellement n’est en mesure 
de faire une déclaration catégori­
que sur la cause de la présente dé­
pression mondiale. Tous nos chefs 
politiciens et indutrie! doivent con­
centrer leur plus grands efforta 
possibles à édifier une situation 
meilleure. Je crois, et c’est l’opi­
nion généralement partagée par 
les grands industriels, que l’échelle 
des salaires doit être maintenue, ce 
qui aurait pour effet de rendre ’es 
condition» de vie meilleures et non 
d/*» les rendre plu» pénible».

Ia* fait que notre système de 
banques est probablement le meil­

leur au monde, que nos banques ïç 
trouvent dans des conditions excel­
lentes, que nos grandes industries 
sont toutes appuyées sur des ba-scs 
solide» et qu’il n’y a pas eu d’ef­
fort général pour réduire le.» sa­
laires, tout cela me permet de com­
prendre que jusqu’à date tous les 
chefs dans les différentes organi- j 
salions vitale», ont habilement tra- | 
vaille ensemble pour traverser u-. 
ne période qui inqurétc encore tant I 
de nations.

JL’IJAN-C. SMITH.

A noire epoque le compromis et

de capitulation* en matière de fol,

quand renseignement de tant dé- 
gliaes semble æ perdre dans le® nua­
ges et les brouillards du Joute K de 
rinoertitude, c’est au moins une 
bonne chose de rencontrer quelqu'un 
qui marche d un pied ferme dans le 
sentier de® vieilles doctrines tou 
chant le bien et le mal. même si ce 
quelqu’un est le Pontife du Vati­
can.

T B WINDROflB

Pour ruraJiser rapidement ia 
source de l’enseignement primaire, 
U faudrait, li me semble, pendant 
les vacance®, par des cours appro­
priés, convaincre le® institutrices et, 
ceux et celles qui les forment, de 
la beauté comme de la nécessité de 
l’agriculture, afin de transformer 
en devoir agréable ce qui est au­
jourd'hui une pénible Lâche pour 
plusieurs instituteurs ou in*titutrié 
ces.

OEOROES BOUCIiARO.

La Maison 
Rosenbloom Can,ntt 
34 Années de Service

Au rang des pionniers ots hommes 
d affaires de notre ville M J os Rc- 
aeoMoom occupe une de» premiere® 
places II y a 34 ans que M 
Rosenbloom débuta a Sherbrooàs 
dans le commerce de Vêtements pour 
hommes et merceries. Des les dé­
but» M Rosenbloom s appliqua a 
bien servir sa clientele, c est-a-dirt 
à lui donner toujours de bonnes va­
leurs dans les marchandises de hau­
te qualité seulement. Et. aujour­
d’hui encore, c est ia une des carac­
téristiques de cette maison. On y 
trouve seulement ce qu n y a de 
mieux. Le client est appelé a payer 
un peu plus cher qu’il paierait dans 
certains autres magasins, certes, 
mais en retour, il a meilleure quali­
té et plus longue durée, ce qu: re­
vient meilleur marché en definitive. 
On est en train de parfaire des 
améliorations consideraoles dans Je 
local du magasin Roseno^oom On y 
construit une mezzanine pour loger 
le tailleur et le département des al­
térations, de même que le oureau. 
Le rayon d® la chaussure se trou­
vera dorénavant sous cette mezza­
nine. Ces changements amélioreront 
l’apparence générale du magasin et 
permettront aux directeurs et au' 
membres du personnel Je donner un 
meilleur service au public.

t stion de demon-

trvi it. qt-e i’écroulement des stocks

n'a pas etc la cause de la dopres- j
mon actuelle maie une indication I

I
de ce qui s’est produit pendant

piuMcurs uun* avani ia chute Ju 
marché de la Bourse. Dans quel­
que temps, le public qui specul® 
sur les ®tock#, commencera à réa­
liser que le monde dans le domaine 
des affaires, a continué, dan» ia 
même voie de progrès qu’il avait 
suivie dans le passé et un courage 
nouveau provoquera la hausse des 
prix. Ces prix atteindront non oai

Wâ,

’Automne s’amène
L'EXPOSITION sera vite passée et la Mc*}*, 
en plus de la température, deirète la mise 
de côté de» vêtement» d'été.

Pour la nouvelle aaison, ROSENBLOOM*? — 
le magasin de l’homme bien mis — s’est pro­
curé tout ce qu’il y a de plus nouveau en fait 
de Complets, de Paletot», de Chapeaux, tU 

Mercerie et de Souliers pour Homme* et Car 
çons.

Profite* de votre passage à Sherbrooke d«v 
rant la semaine de l'Exposition et

Venez Voir Ça !

Rosenhloom's
7a» Magasin de l’Homme Bien Mis 

64, me Wellington Nord SHERBROOKB
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Sir Louis-Hippolyte 
La Fontaine

fuir l'ttbl** Kite-J. lut'Mr. #/<p In 

Société Royale ilu ('atunla

A l'époque de l’Union et dea 
projets de Durham «l du jeune 
Arthur Buller, vers 1840, La Fon­
taine n’avait que ‘J3 ans. Dans son 
beau livre sur 1"‘Enseignement fran­
çais au Canada’* (Tome I, p. 100L
I abbe Oroulx nous montre com- 
nvmt 1 on entendait alors, surtout 
par un système d ecole approprié, 
a^sirntler le pauvre Canadien con­
quis ou cede un dexni-siecle aupa­
ravant. Mau* la Providence veil­
lait. Un homme, entre autres, allait 
grandir sur la scène publique, qui 
saurait défendre les siens: La Fon­
taine

Dans l histoire, remarque M 
Oroulx, il arrive ainsi, de temps à 
autre, que des politiques ou des 
parlements écrivent sur (les bouts 
de papier un arrêt de mort contre 
une race ou contre une nationalité, 
comme si ces épitaphes préparées 
d'avance n allaient pas d ordinaire 
à des tombeaux qui refusent de se 
dresser. Peu de jours avant larri- 
vèe au Canada de ces fossoyeurs de 
passade (Durham. Buller et le» 
autres», un jeune homme qui a- 
vait la prescience du libérateur et 
connaissait mieux la vitalité de sa 
race ne rayant jamais vue, eu 
deux siècles d infortune, découra­
gée de vivre. Louis-Hippolyte La 
Fontaine, écrivait A un membre du 
m ornent imperial (Lettre A Elli­

ce. Sè avril 1&J8 — Revue cana­
dienne. ’ de février 1916. p. 162»:

Il n’est pas en votre pouvoir de 
changer nos moeurs, nos besoins 
et surtout notre position géogra­
phique." Lon sait si l'avenir a don­
ne raison au grand homme d Etat, 
et l'on sait aussi que, en très gran­
de partie, nous le lui devons a lui- 
méme

aA VIE ET SA CARRIERE 
Louis-Hippolyte La Fontaine 

étau ne a Boucherville, presque
en tace de Montreal, au mois d'oc­
tobre 1807. et il est mort a Mont­
real même, en février 1864. à 57 
ans II * ete à la tete des affaire» 
du pays une Juaine d'années, de 
1841 a 1851. Retiré de la politique 
*n 1851, d devint juge en chef 
pour le Bas-Canada en 1853. et il 
le fut jusqu à sa mort. A ses funé­
railles. le 2 mars 1864. Mgr Bour­
get prononça son eioge funèbre 

Par les deux familles dont Ü é- 
wut iasu.le futur parlementaire é- 
Utt de bonne et franche lignee 
française et rurale, et U avait cotn- 
o** on dit. du bon sang dans les 
veine». Son pere et le père de son 
pere étaient des capitaines de mi­
lice. ce qui constituait, trente ou 
quarante ans après la cession oe 
1(83. une situation importante, u: 
.Père de sa mère, Antoine Menard 
^tait député à la Chambre de Qué- 

envers les pouvoirs 
»blis Parce que soumis aux évé­

nements que commandait la néces­
sité c étaient tous de ces braves 
fTüf O?1 P abdMlliaiem rien pour- 

dn>1? et des ^^imes re­
vendu allons de leur foi et de leur 
région, de ’eur race et de leur sa
^ nilulflblement Paysanne 
^Tn n°*>*e*se quand même, et

^ comme l’autre.de^ -h0mme flt ^U-
dH ^ U direction
i’ -tait ürtm114* Aw22 ailS' en 1829
II était admis au barreau. Deux ans
P*us tard, en 1831. a épousait £ 
déle- Amable. fuie du docteur Ber thelot. de S*int-Eust*S£ fc

nu veuf. U se maria, en secondes
ÎTd!' r*VfC Mary Ml>rn#on. veu- 
* dnuCapJU;ne Klnton. dont il eut
“«at * M m°,,rUt eD ^ à*"' A 

“ aiU' en IK»- Loui*-

de politique. A ce tempe-ià la
VlPlTe- ^*1’ ^ Jeunes bien doués se
"hi'1** tetlU5 de *ervu' ‘in­

teret public. Disons d un mot que
, **«np4e. en des circonstances
toutes différente», nèst plus à sui- 
vn: D vaut mieux sans aucun
doute se preparer de longue main 
par de» études professionnelles sé­
rieuses. à la carrière politique. Le 
cas d- La Fontaine, comme ceux 
de Morin, de Cartier et de quel- 
•JU'*» autre-;, légitimés par les be­
soins de l epoque. est plutôt excep- 
ttBineL.

la» Fontaine suivit d'abord Pa­
pineau et il fut. avant 1837. l'un 
EN plus ardents lieutenants du cé­
lébré tribun, qui attirait dans son 
Sillage, presque invinciblment, tout 

que le petit peuple caradien- 
français comptait alors de sujets 
Villants Lune des consequer. 

de "elle attitude de La Fon­

taine fut de lui valoir, en 1838, 
l'honneur d aller en prison*. Les 

événements de 1837 le calmèrent 
naturellement. "La fusdlade qui a- 
vait ensanglanté les bords du Ri­
chelieu. a dit Decelles, produisit 
sur Louis-Hippoly te l’effet d’un 
jet deau froide sur la vapeur." 
Désormais, ce fut un modéré, bien 
que tenace toujours dans ses re­
vendications pour le droit et la li­
berté de ses compatriotes. En 
d autres termes, la Fontaine de­
vint mieux qu'un chef d’opposi­
tion. je veux dire un homme de 
gouvernement. Il ne tarda pas à 
être appelé à faire partie du minis­
tère. Son alliance avec Baldwin 
est restée célèbre. Appelé au pou­
voir par lord Elgin en *648. ces 
deux hommes d Etat, qui se com­
prenaient et se complétaient, for­
mèrent le ministère La Fontaine- 
Baldwin. auquel nous avons dü en 
somme le gouvernement responsa­
ble. La? grand Canadien connut en­
suite. comme tant d'autre», l ingra- 
tltude des siens et il dut subir la 
division dans son propre parti. 
Il abandonna la politique active A 
44 ans. en 1851. Nommé Juge en 
chef en 1853, U rendit encore de 
précieux services au pays et A sa 
race jusqu'à la fin de sa vie. la­
quelle ne se prolong *a guère, puis­
qu'il est mort A 57 ans. C'est tou­
tefois. Ihistoire la depuis long­
temps reconnu. 1 un de nos plus 
grands hommes d Etat.

SON APPARENCE PHYSIQUE
On se souvient que 1 homme de 

lettres et publiciste A -D. Decelles. 
déjà cité, a consacré à 1 ami de 
Baldwin une importante étude sous 
le titre de "La Fontaine et son 
temps ", comme il l a fait au reste 
pour Papineau et pour Cartier. 
Voici comment il nous présente La 
Fontaine.

"Son aspect physique était im­
posant. Dune taille au-dessus de 
.a moyenne, large d épaule*, avec
une tète carree. U avait le vaste 
front de» média tifs et on Usait sur 
les traiu de sa figure les caracté­
ristiques de lenergie et de la fer­
meté. Il eut été difficile de dire que 
sa physionomie était de tout point 
attrayante. Elle paraissait, pour 
c-'la, trop solennelle et trop au-des­
sus de l'humanité commune On 
eut dit, en effet, une statue sur un 
piédestal **!... Ses contem[X)rains 
disaient volontiers qu*ll ressem­
blait physiquement ai. grand Na­
poléon, et les portraits qu'on a ae 
lui ne dementent pas oette affirma­
tion. On a raconté, à ce propu», 
des anecdotes savoureuses. Dan» 
une visite de notre grand homme 
aux Invalides A Paru en 1853. d« 
vieux grognards, survivants des | 
guerres de 1 Empire, auraient dit ' 
en voyant La Fontaine: "Tiens, j 
mais c'est l'empereur!” Lady Ba- 
got. femme Je l'uu de no» gouver- ! 
neurs. qui avau connu Napoléon ! 
se serait exclamée, en voyant ! 
l’homme d'Etat canadien pour la * 
première fois dans ses salons: ; 
"Vraiment, si je ne savais pas que 
Bonaparte est bien mort A Sainte- 
Hélène. je croirais que c’est lui qui 
vient dèntrer ici.” En tout cas 
s'il en avait plus ou moins la sta­
ture et la carrure, plutôt plus que 
moins* La Fontaine avait certaine­
ment. au moral, du célèbre Corse, 
l'énergie et l'assurance. Comme lui] 
il l a prouvé, il voyait clair et il 
savait afir.
SA VALEUR MORALE ET SON 

ELOQUENCE
Les esprits spéculatifs, a-t-on re­

marqué, ne font pas. le plus sou­
vent. les meilleurs hommes de gou­
vernement. parce que, quand 11 
faudrait agir, ils s’attardent à déli­
bérer. La Fontaine était un chel 
d'action, qui ne s’égarait jamais 
dans la forêt des théories et des 
chimères. Les plus bwaux plans 
de réforme le laissaient plutôt 
froid, s'il ne leur voyait une por­
tée pratique Sachant distinguer 
entre l'utopie et le possible, il 
comptait avec le passé du peuple 
avec le» moeurs qui font échec aux 
meilleures lois du moment que ces 
lois les contrarient. C’est pourquoi 
son influence sur ses contempo­
rains, au moins pour un temps, fut 
©norme. Son autorité s imposa, 
toute une décade, dominatrice et 
inéluctable, qu'il fût dans l'oppo­
sition ou au pouvoir. Et ce presti­
ge. il est à souligner qu'il ne le 
dut pas surtout A de brillants ta­
lents d orateur. Sa parole, en effet, 
était brève et sobre. U se conten­
tait d'ordinaire dèxprüner claire­
ment et nettement sa pensée. Sa 
manière n'avait rien de cette élo­

quence colorée, empoignante et en­
traînante, d’un Papineau, ou. plus 
tard, d'un Chapleau, d'un Mer­
cier ou d'un Laurier. Sts discours, 
c'était une suite de syllogismes 
Rarement, il s'adressait au cuvii« 
ou aux sentiments. Il visait à con­
vaincre et a persuader, ce qui vaut 
mieux peut-être pour l'effet de du­
rée. Parfois, il faut cependant l'a­
jouter, l'occasion donnée, paru» 
qu'il sut tirer parti de» circonstan­
ces. il atteignit A la plus haute elo­
quence. Je n’en veux rappeler 
qu'un exemple connu de tou*. 
C'est quand, parlant pour la pre­
mière fois, après l'Union, à la ses­
sion des Chambres, il pronoitva ce 
discours fameux, où, si fièrement, 
au milieu des protestations de quel­
que» fanatiques, il revendiqua, en 
français, les droits de la langue 
française, la langue de sa mère et 
de a«» frères canadiens-français. 
Oe n’était imu* sa manière de dire 
accoutumée. C'était la comme un 
éclair dans un ciel le plus souvent 
calme et serein.
l'oiuluNintt mur un jugement de

Baldwin et t»ur un mot de lle-
celles. —
A cette esquisse de La Fontaine, 

que J’ai en bonne partie empruntée 
A Decelles, ajoutons cet eloge que 
Jialdwln, son ami et son allie, fai­
sait un jour du grand Canadien- 
français. "J'ai remarqué en M. 
La Fontaine un sens si vif du 
droit, une détei^ilnation si promp­
te A 1 affirmer, un eloignement si 
profond des petits artifices et des 
intrigues, que J'ai ete heureux de 
lui donner mou amitié et ma con­
fiance. Je suis fier de l'avoir pour 
guide et pour chef. Je le dis au 
peuple du Haut-Canada. A mon a- 
vis. nous ne saurions trouver, com­
me chef du parti uni de la réfor­
me. un luttnme plus attentif A ne» 
interets et plus décidé a donner * 
une administration qui puisse sa­
tisfaire notre peuple tout tuilier. 
Quand on sait ce que OC chef fut 
aussi pour ses frères du Bas-Ca- I 
cada. ce témoignage de 1 homme ' 
d'Etat ontarien, rendu spontané-1 
ment, en 1842, A l4i Fontaine, j 
c'est vraiment considerable.

“La Fontaine, a dit Deceilc» en: 
concluant son etude, et c'est bien 
je crois. U? verdict dq la postérité, 
La Fontaine fut la plus grande fi­
gure de la plus U*lie période de 
notre histoire.”
(“La Voix Nationale").

La vérité»est la reine du monde. I 
l'inspiratrice des Ames, la conseillè­
re de» peuple». Elle preside a nos ! 
destinée» spirituelles et temporelle» 
qu’elle éclairé de sa pure lumière. 
Du foyer où elle siège. **a» rayons 
se projettent en faisceaux bienfai­
sants sur toutes le* sphère» de l'ac­
tivité humaine.

MOR L.-A PAQUET.

In précision de votre monde 
s'impose.

Dans quelques jours ce sera Té- 
clipse, l'événement du siècle, pour 
ainsi dire. Et tout ceux qui s’inté­
ressent à ce phénomène se prépa­
rent à ne rien manquer, et à tojt 
voir. Or, il est excessivement im­
portant que votre montre soit d’u­
ne précision parfaite si vous voulei 
suivre les péripéties «le l’éclipse, 
lies astronomes nous disent que 
Sherbrooke entrera dans la pénom­
bre n.2 heures et quart environ; 
1'eclipse totale commencera k 3 
heures et 26 minutes, et durera 1 
minute et 30 secondes, et nous sor­
tirons de la pénombre vers 4 heu­
res 30 minutes. Alors, en suppo­
sant que votre montre ait quelques 
minutes de retard et que vous vous 
y fiez, il se pourrait fort bien que 
vous manquiez complètement de 
voir la totalité de l'éclipse. M 
Jean R. Racine, horloger et bijou­
tier, et dont l’etabliseement est si­
tue au numéro H2 rue Wellington 
N., vous invite à passer chez lui, 
ces jours-ci, afin de faire régler

votre montre. M. Racine, qui est 
établi en affaires à son compta 
depuis un an et demi seulement, 
possède neanmoins bien «les années 
d'expérience dans la fabrication et 
la réparation de montres. Pendant 
quatre ans il fut employé chez K 
J. Muthurin. Avant ça M. Racine 
fit un stage de quelques années 
chez Scott et Bousquet ainsi (pie 
< her. Mappin & Webb à Montreal. 
Nous attirons votre attention a 
l'annonce de M. Racine qui parait 
dans ce journal et nous vous invi­
tons à passer chez lui lorsque votre 
montre aura besoin «le réparage

Voici comment un jeune Anglais 
décrivit une promenade iaiU* eu 
compagnie de quelque» camarades*

' Nous avons tnuu>pcrué une poi­
trine de nuNitagnes et visité un hô­
pital où le» maiadtvi sont soignes 
par de» soeur* ivres. J'ai tellement 
marché que le soir. J avais une tris­
tesse au pied venant de êoulier» 
trop équitables J'ai bu force verre» 
de cercueil, tellement que ’e céli­
bataire qui nous servait en était 
tombé. Ne venus étonne* pas si je 
ne compose pas encore très bien i« 
français; car Je l’ai enseigné tout 
seul, sans ouvrir une grand'mère "

Etre apôtre, c'est répandre la vé­
rité dont on vit. C'eut l’enrichir en 
la distribuant. C’est, en convain­
quant. devenir plus convaincu 

F. HEBRARD

Profitez de Votre Séjour
à Sherbrooke et Venes Voir 

Notre Etalage de

Montres, Joncs 
et Bijouterie

Reparation
Nous somme» experts dans 
k- travail de réparation de 
Montres et Bijouteries de 
toutes sortes, et nos prix 
sont raisonnables.

Jean R. Racine
82, Wellington Nord

Horloger- Bijoutier

TRENTE PRIX
Klaxons-1 rom prîtes 
Horloge» Electrique* 
Filtres d’Ktaile
Etc., Etc.

Pavillon "B" 4
UNE FENETRE DE FACADE 

DES VITRINES ETALAGES
des

CANTONS DE L EST

CONCOURS
rotiB

PROPRIETAIRES 
D’AUTOS ET GENS 
DE I/1NDUSTR1E. 
ENTREE GRATIS

8

SHERBROOKE
AUTO ELECTRIC

INCORPORATED
RÈGLEMENTS DU CONCOURS — TEL. DU CONCOURS 1G89

— Tous le» participants doivent être des proprietaires bona-fide d'autos portant U licence de I9«. 
qui devront montrer le reçu de leur enregistrement, ou bien de» membres d organisations de ven­
te» de parties d’autos ou de service pouvant donner une identification satisfaisante.
— Toutes les entree» devront être faites en personne à notre pavillon, pour montrer que le» par­
ticipants assistent à l’Exposition.
— 1 ne formule d’entrée numérotée devra être remplie par chaque concurrent. K nous en retien­
drons une copie.
— Rien n’est exige pour ces entree», mais l’achat de $1 00 de marchandises en étalagé à notre pavil­
lon permettra aux vainqueurs de gagner des prix d une valeur beaucoup plus élevée.
— Tous les prix seront exposés à notre pavillon No. B-4. Les MM des gagnants seront annonces 
dans les journaux, après quoi tous les prit pourront être reclame» à notre Magasin au < ompiant , 
rue Sanborn, avec entrée près de la rue Wellington-Sud.
— la* concours consiste à estimer correctement ou le plus exactement possible le nombre total des 
autos qui entreront aux Barrières de l’Exposition durant la semaine entière, tel qu’enregistre par les 
Autorités de l’Exposition. Les concurrents pourront aussi faire un estimé suivant la section ”7”.
— In cas de tout événement imprévu qui empêchera les estimé» selon la section ”6’’, le grand total 
d-s billet» vendus sera substitue au gran l total des autos admis sur le terrain.
_ LeS concurrents ne pourront faire qu'une entrée par auto et en cas d’ex-aequo, le concurrent
qui demeure le plus loin de l’Exposition aura la preference, et l’autre ou les autres sont place» au 
rang suivant dans le concours.

r),;ESTIMEZ LE
TOTAL DES AUTOS 
QUI ENTRERONT 
SUR LE TERRAIN 
DK L’EXPOSITION

— I,c Concours se termine vendredi, le l »ep4erobre, 
à midi, heure avancée.

AVIS
Dans le but d'augmenter l'asMistance à l’Exposition de 
Sherbrooke de 1922, et de stimuler l'intérêt public dans 
I» commerce automobiliste, ce concours unique vou* i A 
offert par l’unique Poste de Vente» et .Servie» Electrique» 
United Motors, autorisé dans l’Est du Quebec, organise 
en 1930 par la gérance actuelle, et non oontrété par de» 
actionnaire» d’en-dehors de Sherbrooke.

Il 00L’ACHAT DK
INI

MARC HANDISES 
A NOTRE 
PAVILLON 

AUGMENTE LA 
VALEUR DES 

PRIX

^
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La maison Mitchell A TERRE-NEUVE
est en affaires

depuis plus de 50 ans lies pêcheurs cancalais et leurs traditions.

M. G. W. Y, »i«-pr<™dm»
et gérant général de la maiKon
J. S. Mitchell and Co, Limited.

Il y a plus de 50 ans, feu M. J 
S. Mitchell entrait dans le commer­
ce de la quincaillerie, et fondait, 
avec «on partenaire, feu le colonel 
Luoke, IVtabliasement commerc'al 
de Lucke & Mitchell.

Quelques années plus tard, à U 
suite du décès du colonel Lucke, la 
maison prenait le nom de J. S. 
Mitchell éb Co. Limited. Sous l’ha­
bile direction de M. J. S. Mitcheli 
ce commerce se développa très ra­
pidement et acquit bientôt un ranj» 
enviable parmi le» plu» grande* 
quincailleries de la province.

Durant cette période qui fut té­
moin d’une augmentation remar­
quable dans la population et le dé­
veloppement de la ville de Sher­
brooke et des Cantons de l'fcst, la 
maison étendit au loin son champ 
d action. Kl le ajouta à son stoca 
général la machinerie, l’outillagi 
et les mat riaux requis pour les 
mine». Je» moulins et les entrepre ­
neur», de meme que la ferronnerie 
lourde, ce qui permit a la compa­
gnie d’obtenir un plu» fort volume 
d’affaires et d’ajouter encore à seî 
divers services.

A la suite du décès de M. Mit­
chell, en 1920, son fils, M. W. M. 
Mitchell continua à diriger la com­
pagnie jusqu’en 1920, alors (ju’ell^ 
fut rc rgarisée. M. J. (’. Newman 
fut alors nommé président de la 
nouvelle compagnie, et M. (î. W. 
Murphy vice-président et gérant 
général.

la* magasin, qui est wiiué sur la 
rue Wellington Nord, en face <iu 
carré Strathcona, en plein centre 
du quartier des affaires, est sans 
aucun doute l’un© des plus belles 
quincaille les de la province de 
Québec. 11 comprend quatre plan­
chers, de 80 par 125 pieds, avec 
comptoirs, tablettes et mobilier en 
cerisier rouge canadien, et plafonds 
en pin du Sud. grande» glaces 
de» vitrines de la façade et les hau­
te» fenêtres de l’arrière du maga­
sin laissent pénétrer une abon­
dance de clarté sur chaque plan­
cher. et l’étalage général des mar­
chandises en vente est unique en 
son genre.

Les articles y sont étalés en bon 
ordre et étiquetés de telle sorti 
quo l’acheteur peut y faire son 
choix du premier coup d’oeil. De 
plu», les divers rayons «ont dispo­
ses de telle façon que les article» 
correspondants sont groupé» en­
semble, ce qui épargne de« pas
précieux tant pour le client que
pour le commis, et permet en con- 
«equence de donner un meilleur ser­
vice à la clientèle. L'auteur de :et 
article, qui est relativement un nou­
veau \enu a Sherbrooke, a été
frappe de cette disposition bien or­
donnée des divers rayons, dès aa 
première visite au magasin Mit­
chell, et sa première remarque fut 
la suivante: 44 Voici un véritable 
magasin a rayons qui se spécialise 
dan» la quincaillerie”.

I>es visiteurs de l’Kxposition de 
Sherbrooke feront bien, durant leur 
séjour a Sherbrooke, do faire une 
visite au magasin Mitchell. On y a 
préparé des étalagés spéciaux de 
marchandises nouvelles et d«*s plu» 
exceptionnelles. Une telle visite 
vous sera tout aussi intéressante 
que no» exhibits du Palais de l’In­
dustrie à I’Exposition.

On y trouvera par exemple le 
nouveau Réfrigérateur General E- 
lectric qui comporte certains per­
fectionnements vraiment remar­
quable»; des appareils électriques 
pour la ménagère; de la porcelaine, 
de l’argenterie et de la poterie, et 
des Services de vaisselle dan» les 
nou^mx patrons attrayants. l\

C’eat un curieux ei émouvant 
spectacle de voir sur les côte» bre­
tonnes, de» le début de mars, le» 
goélettes partir vers îea banc£ de 
Terre-Neuve et, encore plu» loin 
vers le Nord, au large du Groenland, 
là ou les eaux glaciales conviennent 
mieux à la morue. Pendant des mois 
et de» moi», les marins resteront 
sant réconfort moral, sans secours 
contre la maladie, sans nouvelles 
des êtres chers, laissés au foyer, 
confinés sur leurs navires, redoutant 
à chaque heure du jour et de la nuit 
la rencontre fatale d’un iceberg à 
la dérive!... Cas assez rare l^u- 
reusement, mais qui se produisit 
tout récemment encore deux fols 
pour le même bateau, en 1931 et en 
1932

L’an dernier, à la tombée de la 
nuit, le voilier * Roi vie" était abor­
dé par un iceberg. Le Hiàt d avant 
s'enfonça dans la muraille de gla­
ce et s'y brisa. Le navire entier au­
rait été réduit en miette» sans un 
vent providentiel qui le fit dévier de 
quelque» mètre», de sorte que l'ice­
berg glissa le long de sa coque sans 
l’endommager.

Cette année, la rencontre fut plus 
tragique. C’était le soir du vendredi 
saint. La pèche avait été rude: 
presque tous dormaient. Soudain, un 
bruit affreux retentit: des monta­
gne* d'eau roulent sur le pont du 
navire: l’iceberg s'est entrouvert, la 
goélette ne sera pas éventrée, mais 
mâts et gouvernail seront empor­
tés. Elles n’est plus qu'un morceau 
de bois creux qui roule au hasard 
des vent» et des vagues. Pendant 
quatorze Jours le ‘'Rouzic” va ain­
si à la dérive. Les vivres sont épui­
sés. L'épave s’éloigne de plus en 
plus des parages fréquentés. 11 faut 
l'abandonner. Les frêles embarca­
tions plates — les doris — utilisées 
pour tendre les filets sont muses a 
la mer et, à la godille, on tente de 
retrouver la bonne route. Pendant 
trois fois vingt-quatre heures, c’est 
la lutte contre la mort, sur une 
mer démontée, dans une brume qui 
sépare rapidement les huit dons 
contenant les naufragés. Enfin, un 
steamer anglais allant a Madère 
apparaît aux uns, tandis que d’au­
tre» sont sauvé» par un vapeur da­
nois. Presque tous «ont recueillis 
Trois hommes seulement manquent 
à l'appel lorsque les rescapés, de 
retour a Jancale, se rendent, le 27 
avril, en pèlerinage à Notre-Dame 
du Verger.

Car le» marins en péril ont fait 
voeu d’aller en procession, dés leur 
retour, au sanctuaire qui, depuis 
les temps les plus reculés, reçoit les 
offrandes des Cancalais sauvés de 
la mort.

Quelle est l'origine de cette tra­
dition? ai-je demandé à l’obligeant 
vicaire de Cancale. M l’abbé Tur-

! me!.

' La Vierge du Verger fut vénérée, 
m’a-t-il répondu, depuis les temps 
les plus anciens. M. le chanoine Ma- 
thurin a recherché l’origine de ce 
culte qui, selon la tradition popu­
laire. serait due à de» “naufragés” 
en grand péril ayant fait voeu d’é­
lever un oratoire à la Mère oe Dieu 
là où ils prendraient terre. Pous­
sés par les vagues en tumulte, dé­
ferlant sur les dunes, ils abordèrent 
au lieu pittoresque dit “Verger” 
grève ouverte aux vent» du Nord, et 
y bâtirent une chapelle sur le vei- 
sant des falaises qui, vers l’Occi­
dent. ferment l'anse aux flots tou­
jours agites. Le vieux édifice fut re­
construit quatre fois avant 1831, ce 
qui laisse supposer qu'il existait dé­
jà au dixiéme siècle. D’ailleurs, 
dans les cartulaires du Moi ^-Saint- 
Michel, U est dit qu’au onzième siè­
cle, le chevalier Clamarhoc donna 
aux moines sa dime du * Vergier” en 
Cancale. Longtemps avant la Révo­
lution, on faisait des peicrinages et 
des voeux à Notre-Dame du Ver­
ger. Les commissaires du district ne 
parvinrent même pas à les arrêter 
en 1793. Toutefois, après cette épo­
que il ne resta plus qu une statuet­
te de la Vierge en plâtre, dans une 
niche couverte de lierre.

En 1832. le curé de Cancale releva 
la chapelle et y plaça une Vierge 
en bois doré Aussitôt les “exvoto’ 
affluèrent: bateaux soigneusement 
gréés, enfermés dans des bouteilles, 
reliques suspendues à la voûte, ta­
bleaux de naufrages ou de combats 
navals décorant les murs .etc Dans 
le nombre figurait un tableau de 
Jean-Th. Gilbert, elorifiant le cor­
saire cancalais Geffroy-le-Pendart 
tenant en échec la flotte anglaise.

La chapelle n avait pas coûté deux 
mille francs; elle ne tarda pas â de­
venir insuffisante et à menacer rui­
ne En 1868 elle fut reconstruite telle 
quelle existe aujourd’hui, cest-à- 
dire en bons matériaux et d’une 
contenance plus vaste. Tous les ha-

faut voir tou» ce» articles pour b».*D 
le» apprécier. Vous êtes cordiale­
ment invités à venir les examiner.

Di la ms au pays apportèrent leur 
contribution: argent, bois de chêne, 
Journées de travail. En un an l’é­
difice était achevé et le 14 sep­
tembre 1869 on y célébrait la mesne.

Cette date, ajoute M l’abbe Tur- 
mel qui est, comme vous le savez, 
celle de l’Exaltation de la Croix, a 
ici une importance tout à fait ex­
ceptionnelle. Une procession s y dé­
roule d'un bout a l’autre du terri­
toire paroissial, soit quinze â dix- 
sept kiolmètres. Formée dès sept 
heures du matin, â Cancale, elle s’é­
panouit en quelque sorte dans le 
sanctuaire du Verger où la messe est 
chantée.

Dès l’an 1540, dan» les comptes et 
“déals” de la paroisse, mention est 
faite de cette procession qui était 
alors suivie d un déjeuner offert, 
après la grand messe, au clergé, aux 
serviteurs de l’église et aux gens 
d armes. Le curé Pierre Duval, en 
1831, note que depuis trois siècles 
vingt-quatre livre» cont votées cha­
que année pour ce repas du 14 sep­
tembre.

D interressante» recherches d*un 
archiviste d’Eure-et-Loir, M René 
Merlet, rattachent cette solennité au 
combat quèn 931 les Bretons livrè­
rent aux Normands qui avaient en­
vahi la péninsule armoricaine.

L'opinion de M. Merlet, appuyée 
sur des argument» que je ne saurai» 
vous donner, m'a paru assez con­
vaincante. Elle confirme ce que 
nous savions déjà de l’ancienneté 
du culte de Notre-Dame du Ver­
ger.

En tout cas, conclut le vicaire, 
quelle que soit l’origine de la dévo-

l tion cancaiaise à Notre-Dame du 
Verger, elle est si profondément en­
trée dans les coutumes du pays 
qu'aucun marin ne partirait pour 
la campagne de pêch* sans être ve­
nu recevoir la bénédiction du dé- 

| part. La fouie est alors si nombreu­
se que le sermon doit être prononcé 
en plein air devant la chapelle trop 
exiguë pour contenir tout le mon­
de.

Puii, en l’absence des frères, des 
maris, des pères, les femme» appâ­
tent cierges et bougies en telle quan­
tité que les candélabres «ont insuf­
fisants: force est de coller les lu­
minaires au pavé.

Enfin, c’est le retour des Terre- 
neuvas. r accomplisse ment du voeu 
fait â Marie pendant la tempête.

L'hiver bat son pehn. Cependant, 
les marins, «an» souci de la neige et 
du givre, se rendent, de l’èghse de 
Cancale â Notre-Dame du Verger, 
nu-pieds, véwis dune chemise et 
d'un pantalon de toile, su^i» des 
femme» et de.s enfants portant leurs 
vêtements. Us ne les revêtiront 
qu’une fois la messe entendue : ain­
si le veut l usage Pour être méri­
toire le pèlerinage doit être péni­
ble, douloureux."

U POPULATION
DU CANADA

Le mouvement démorraphi- 
que depuis une décade.

Nous voici bien renseignés main­
tenant sur le sanctuaire et les pra­
tique» cancalaises. M 1 abbé Tunnel 
est, on le voit ainsi que son smi M 
le chanoine Mathunn, un prêtre 
érudit, dont l’intelligence en éveil 
observe tous les détails du culte et 
de la tradition. H continue, sans 
le savoir, le savoir, la lignée de ces 
modestes et svaants ecclésiastiques 
qui, depuis 1 époque de Byzance, 
ont contribué a fixer l’histoire 
émouvante de lime populaire aux 
prises avec l’énigme de la vie et de 
la mort.

D LE LAS8EUR.
‘Le • Courrier de* Etats-Unis”)

U en est du banheur comme de 
l oi on ne saurait en Jouir qu'en le
répandant autour de soi.

L'augmentation de la population 
du Canada entre 1921 et 1931 fut
de 1 million ^86.247. La plus foi te 
augmentation a'eat fait œnlir dane 
la province de Québec, avec 513 59b 
âmes de plus, tandis que les quatre 
province» de l’Ouest s augment aient 
de 567 128 habitants. Tel est le 
dernier rapport fourni *>«r le bu­
reau de la Statistique fédérale 

La population des province* dea 
prairies augmenta deux fou et de­
mie plus vite entre 1926. L'Albert* 
augmenta sept fou plus vite 

L’Ouest pohfiede maintentnt » 
pour cent de la population du Ca­
nada il ya 20 ans,elle n étais que 
de 18 pour cent et il y a 30 ans, 
moins de 8 pour cent.

La province qui montra la plu* 
forte augmentation de u popula­
tion en dix ans fut la Colombie 
BrRanique. qui s'accrut de 32 1 1 
pour cent.

En tout et partout la population 
canadienne a'efit accrue de 18 peur 
cent dans la dernière decade 

L* cité de Vardua. entre 1921 et 
1931, a augmenté deux fou et de­
mie le chiffre de sa population 
de 1921.

La paix dans les famille» nou* n« 
l’avons que par la charité de tout 
les membres; la paix dans la na­
tion, nous ne l'avons que par l'a 
mour que tout les citoyens se por­
tent ; la paix entre les pejple* sont 
pénétrés de charité

Cardinal Verdier

Votre Confiance 
dorant 2f Ans

Votre confiance, vous nous l’avez 
accordée dur tnt 21 ans, dans le tem- 
mtTce des instruments de musique. 
Nous vous en remercions. Tour ies 

mêmes raisons qui vous portèrent à nous prêter confiance, quand notre commerce m? 
restreignait aux instruments de musique, raisons qui sont : un juste traitement a tous, 
le maximum de qualité eu é^ard au prix demandé, un service insurpas-ahle, une com­
plète “humanité” dans nos relations avec vous, pour ces mêmes raisons, dor.c, nous 
vous demandons de nous continuer votre confiance, maintenant qu’en vue d’étre du­
ne plus grande utilité à nos clients et en vue aussi de 
maintenir l’excellence de nos services passés, nous avons 
augmenté notre commerce d’un assortiment spécialisé de

Mobiliers Chesterfield 
Mobiliers de Chambres à Coucher 

Mobiliers de Salles à Diner 
Laveuses Electriques 
Et Autres Meubles

Spécialités
Literie Simmons, Mobiliers Snyders, 

Poêles Clare Bros.
(Echange et Service des Poêles)

Musique
Naturellement, nous continuons le commerce des ins­
truments de musique. Cependant, à la suite de l'exiguïté 
de notre local, nous sommes forcés de liquider certains 
surplus. Si vous voulez faire un vrai bon marché, nous 
pouvons vous en offrir dans pratiquement tous les gen­
res d'instruments de musique: piano, violon, saxophone, 
guitare, etc. Aussi musique en leuille, populaire et clas­
sique, disques Columbia, nouveautés, etc.

Radio
Nous avons un dépar­
tement de radio, vente 
et service, dont nous 
sommes fiers. Il est 
sous la direction de Ai­
mé Yfanier, diplômé du 
National Radio Insti­
tute, expert de plus de 
8 années en pratique à 
Sherbrooke. Les con­
naissances de M. Ya- 
nier lui permettent 
de localiser prompte 
ment la source des dé­
fectuosités de voire 
appareil, et la politique 
de notre établissement 
est de n’exiger qu’une 
juste rémunération 
pour services rendus. 
La prochaine fois que 
vous aurez des ennuis 
avec votre radio, télé­
phonez simplement à 
2535 — Soir, 3357W.

ARTHUR BLOUIN
30 rue Wellington Sud

Maison fondée en 1911 

Tel 976 Sherbrooke



PAGE

fAML HUIT

L

Eâ TRIBUNE, Sherbrooke, SAMEDI, 27 AOUT 1932

L.A TKltfUNE, Sherbrooke, SAMEDI 27 AOUT 193*2

T ft mTfcTrvTTvr'rt r«V- ______ 1-- n *+rY*T\T fww à f\rrm

LA TK1BUNE, Sherbrooke. SAMEDI, Si AOUT 1932

n a rtw mi vn

JKAGE JNEUr

EXPOSITION D’AUBAINES ... .
La direction de 1 Exposition, cette année, a fait des efforts surhumains pour assurer le succès de cette institution. L'Exposition profite à toute la région et a Sherbrooke. Nous sommes prêts, nous aussi à 
à ne rien ménager pour que ce soit un succès. C’est pourquoi nous avons préparé cette vente Si vous en profitez, vous pourrez épargner sufissament sur vos dépenses nécessaires, pour aller a l’Exposition!

SPÉCIAUX pour la MAISON
29c 
39c

Chez ALFRED LEMIEUX 
Au Coin du Bon Marché

TISSUS A LA VERGE
CARREAUTE ECOSSAIS ^ __12ctPljjbd», très pesant En coupons, pour robes 
1# ft lieues. Valeur de 30c la verge. Pour la 
Janine de l'Exposition, la verge ....................

SPECIAUX POUR DAMES 
Bas de Soie

,6REPE DE COTON
Un beau crêpe fleuri, d'une verg»* le large 
Odert % cet extraordinaire ba.*» prix. U verge.

INDIENNE A ROBE
der* a nulle fins Une verge de largeur, vgua- 
htè supérieure* Achetez-en en masse! L*
v*»r*** ................................................. ................. ..

SATIN BARONET
Un autre exquis tissu d'une verge de large 
Variété de couleurs et de l!euru«ages La 
v*rge ................................................................ ..

10c
10c
29c

COTON BLANC
U a iton de beau fini dont on n'a Jamais 
a**»* à la maison, pour toutes sortes d'u­
sages 3 verges .......................................................

FII ET MOUSTIQUAIRE
U ie verge de largeur. Deux couleur» et de deux 
-mix Vert, la verge. 5r; Rouge. 2 verges pour .

TOILE A NAPPE
Une olfre superbe de belle toile de pouces 
de largeur Avec jolis dessins 2 même, la
V *rge..........................................................................

FU. A COUDRE

29c
Bn fuseaux de 300 verges, noir xi blanc Faites en 
uu *pi>rovisionnement à, le rouleau ..............................

CREPE PURE SOIE
Bn coupons valant de $1 00 à $1 30. Pure soie! 
Durant la semaine de 1 Exposition seulement, 
1 • conpon ..................................................................

%
49c

Toutou les cotileur.H en u>g:ue. Une 
belle qualité de bas et durables? 
Voyez les à la paire..........................

Bas de Coton
Pour dames. Toutes les nuance*. Peu­
vent servir aux étudiantes. Spécial, 
la {mire........................................ .. . #

Sacoches
Voici un spécial à 
noter. De belles 
sacoches bien fai­
tes et à la mode.
Pour dames. Cha­
cune ..................

Souliers
Pour daines et 
jeunes filles. Cuir 
verni, doublés de 
cuir, talons de 
caoutchouc. Val. 
de $3.00, pour ..

SPECIAUX POUR HOMMES
Sous-Vetements

Camisoles et caleçons, séparés, jkuir 
hommes C’V.v ce iju'on appelé un spé­
cial ÎLe morceau ................ .. .............

Bottines
Avec fortes semelles Panco. Pointures 
G à 8U Bien faites, durables et con­
fortables. Im paire........... ..................

TOILE CIREE
P >ur tapi.» de tabl«*. En couleur*. I vf*rgç et 
q tari de large Très spècial, la verge. ..............

TOILE CIREE
Pour tapU de table Le.*> patron* les plu* ré­
cent. 1V; verge de largeur T^à vi*rg«*..............

TOILE CIREE
Pour décorations de tablettes d armoire ou rayons 
En coupons âSSox grands. I/e couprgi..........................

£L\,
ServietteuS (

%df* table, blar 
_clies. fleuries 

l*Zflmêine, chacune

Coton Jaune i
Une verge ae lar­
geur. Belle quali­
té, la verge

Combinaisons
Pci nian> “71,'# tailles 34 a 44, pour hom­
mes. Ce sont les meilleures. Valeur de 

. ..................

1.29
m

» *

VAISSELLE
Oholaissez-vous deux grandes aAbiettes de 
“pierre blanche”, et faib» vous les envelop­
per pour.................... .........................

BOLS ET SOUCOUPES
Vouj Ob’.eue/, durant cette vente 4 morceaux 
de bell vaisselle: 2 tasses et 2 soucoupe* 
pour..........................................................................

BOLS A THE

15c
15c

Si vous n avez que de boU a thé de la meil­
leur*» qualité, tant que vous en voudrez a chacun

CHAUDRONS D'ALUMINIUM
Voici une de ces aubaines qui ont fait bap­
tiser notre magasin LE i OIN m BON M %K- 
CHE? Chacun............ ...............................................

BEURRIER
De beaux beurriers en vitre verte, avec cou­
vercle. Tiennent 1 livre de beurre. Très so­
cial. chacun.......................................... ..

ROBES DE MAISON
Voici de.> robes confectionnée» avec soin à 
même de* tissus de belle qualité Voyez-les 
à, chacune..................

69c
19c
49c

(f \/.‘v

•/

Salopettes
De fort dénim bleu, tailles 3G à 44, f.our 
hommes. Très fortes. Valeur de $1 00 pour

iiSkh &mm
69c lv-.,

% ymm-
1 #; i ••r,:'
£ l'Y*

Coin du Couvent Haute-VlUe

Pour la Rentrée des 
Classes

Pour la rentrée de* classe-, qui se fera la -.cm a me prochaine, 
profite/ des offres exceptionnelles que non* faisons durant notre 
vente d'Exposition. V enez à rExposilion. amusez-%ous et retour­
nez chez, vous aussi argente- que si vous n’axlez acheté que le 
strict nécessaire, grâce aux économies que tou* pouvez réaliser 
icif

ROBES DE COUVENT
Le véritable uniforme pour le» cou­
vent* Noire* avec col blanc Lon­
gueur reglementaire. Spécial cha­
cune . .. .................................... .. #

1.98
ROBES DE NUIT

En flanelette, pour jeune* étudian­
tes Qualité «upérieure. Une aubai­
ne a voua rappeler à chacucte.

49c
BOUFFANTS

Pour fillette*. Un .^jus-vêtement de 
trè* belle qualité. Devraient æ ven­
dre au moina le double Chacun.

19c
TAIES D’OREILLERS

Pour le trouaaeau de la pensionnai­
re Taie* doreiilera ouriéa a )o*ir. 
Bonne dimension* Chacune

15c
MOUCHOIRS POUR 

DAMES
Et jeune* fille* Quelque chjae de 
remarquable par la qualité et par > 
prix aussi

2 pour §C

DRAPS DE COTON
Cihcore pour k trou.saeau Beaux 
drapa blanc* finit avec ourlet à
Jour. Dim^naion* jymr UU doublet. 
Chacun

79c
SERVIETTES

tree pe*antea. en M'ipie ratine Une 
venge de Jongrueur. Oomplète le
tro*is*ea u Rpèc lai.

2 pour
SOULIERS

En cuir verni, doublé* de cherreaa 
Pointure* 11 à 2 Une qualité excep­
tionnelle de cuir et de confection, 
la paire.

98c
PARAPLUIES

de couleur. Ju&te ce qu'il faut à : é- 
colière. Poignée* de fantaUte, U 
baleine* Bon Ua»u. chacun.

98c
OTTOMANE

Une riche Ottomane noire pi*rt UA« 
ne. 38 pouce* de largeur, pour con­
fection de robe*-uniforme pour élè­
ve» de couvent, la verge ....................

79c
Deux Spéciaux pour 

Ecoliers
COMPLETS

Pour garçons de 8 à 12 an*. Compléta de l^au 
tweod de confection durable 1 culotte Nuance* 
peu salissante*. Ce* complets devraient #t ven­
dre 15 00 Nous voulons les solder et vous le* 
fnons pour, chacun.

2-49
BOTTINES

Ces bottine* sont exactement ce qù il faut 
aux écoliers turbulent* Fortes, tout en 
étant confortables, elles sont faites de 
cuir solide avec aamelfea Panco Valeur de 
83 00 pour

1*49
mm

..
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L ’architecture
et l’hôtellerie

f Style d'»otrefois ou style (!) d’aujourd'hui?

Dam Devoir du 2U mai, M. 
Paul Aujrvr voulait bien approuver 
Ws remarques que j’ava s faite» 
quelques jours auparavant, au su­
jet du mobilier de rhôtellene cam­
pagnarde. Il ajoutait avec beau­
coup d’à-propos: **0n demande n 
«ne auberge tie donner bon gîte, 
bonne table et bon lit; mais on ne 
demande rien de cela à la maiaon 
qui se présente tous de» airs ré­
barbatifs. On passera sans s’arrt- 
ter*\ M. Auger conseillait donc à 
l’aubergiste de soigner non seule* 
ment l’aménagement intérieur nruus 
aussi INpparence extérieure de sa 
mai.sor^ C’est une excellente sug­
gestion. Il convient «*y revenir.

Au p*gs de Quebec où rien ne 
change, comme disaient si poéti­
quement les voix de Maria Chaode- 
laine, les maisons ont beaucoup 
change. L’architecture campagnar­
de — à ne mentionner pour l’ins­
tant que celle-là — est en pleine 
decadence. Autrefois toutes les 
demeures rurales, depuis celle du 
Bon Dieu jusqu’à celle du fermier, 
en passant par celles du prêtre et 
du meunier, empruntaient à la na­
ture qui les environnait la grâce 
de leur style et la solidité de leurs 
matériaux.

Toits à bàtieres aux pentes har­
monieuses comme celles d’un val­
lon. toi ta de bardeaux des eg lises 
et des fermes, toits de chaume des 
granges, toits de planches des fours 
à pain, toits de mousse des ca­
veaux; murs de pierres des champs 
gnses, brunes ou blanchies à la 
chaux, mors des maisons épais 
comme ceux d’une forteresse, 
murs plus élances des églises, mat - 
gelles des puits, murailles des mou­
lins à vent, remparts qui proro­
geaient jalousement les tombes des 
cimetières; chambranles ouvrants 
«les portes et des fenetres, gnble* 
ties lucarnes, balustrades à dentel­
le «le la galerie du presbytère, por­
tail de l'eglise, portique du manoir, 
croix naïves de la grand’route, 
croix modeste du clocher, crois 
mouvantes des ailes du mouHn; — 
tout cela avait oc la ligne, de 
l'allure, du cachet; tout cela avait, 
avec un air de parente, un air «le 
simplicité rusftque. Eglise, presby­
tère, maison et moulins sortaient 
vraiment du sel qu'ils étaient chan­
ges de bénir, de protéger et de f?i- 
re fructifier.

1940 — Paul Morand en a juste­
ment flétri les horreurs artisti­
ques — 1900, période de decouw .- 
tes et d'adaptation, vient boule­
verser toute cette harmonie. Tuiles 
d'amiante, briques rouges ou jau­
nes, papier goudronne, tôle galva­
nisée, ‘‘beaver-board”, planche* et 
lattes fabriquées en séné, papier- 
imitation-de-briques, béton, pierre 
artificielle, tôle-imitation-de-pi^r- 
rcs, surgirent de la malle du com­
mis-voyageur comme d'une boite à 
surprises. Des styles nouveaux 
pour nous, colonial hollandais, ev 
kmial américain, espagnol* arabe, 
turc, etc..., apparurent aux pa­
ges des revue* et des journaux.

Notre architecture campagnarde, 
fatiguée de son regime séculaire de 
pierres des champs, de bardeaux et 
de lignes à la française, avala pêle- 
mêle ces primeurs aux violentes 
vitamines. Elles ne les a pas en­
core assimilées et il est à crain- 
dre qu’elle ne meure d’indigesti n 
»i les architectes et les artiste» 
ne s’emploient sans tarder, à lui 
prescrire un regime sévère et à, 
lui enseigner la façon d’apprécier! 
ces aliments modernes. Encore 
faut-il qu’architectes et artistes 
soient appelés au chevet de la ma­
lade! La chose n'est point facile; 
elle n’est pas impossible, cepen­
dant.

Dans le cas qui nous occupe, ce­
lui de l'hotellérie campagnarde, M. 
Paul Auger suggère à la Commi­
sion des liqueurs d'exiger “que 'es 
plans des auberges lui soient sou­
mis ou soient soumis à des gens 
entendus en la matière”. Pour ma 
part, je préférerais un moy*»s 
moins arbitraire; une campagne 
d’éducation que dirigeraient le.*» 
gens entendus en matière artisti- 

J que et en matière... patriotique.
Les hôteliers, qui ne manquent ni 

: d’intelligcuce ni de bonne volonté,
| ne demandent, en somme, qu’à e- 
tre éclairés.

Mais pour que cette campagne 
prenne plus facilement racine, pour 
qu elle porte des fruits plus hâtifs, 
plus nombreux et plus vivaces, il 
faudrait lui assurer une atmosphè­
re favorable. U n’y a pas dans es 
viüages que des auberges; il n’y a 
pas dans la province que des villa­
ges; il y a aussi des villes. Il y a 
dans les uns et les autres des égli­
ses, des couvents, des presbytères, 
des palais de justice, des hôtels de 

I ville, des bureaux de poste, des é- 
i coles, etc ( M. Paul Anger le rap­
pelait, en termes peu flatteurs, 
dans le Devoir du - juillet). Tans 
que l’exotisme, la banalité et l’ex­
travagance ornementale préside­
ront à la construction et à la ré- 

i tection de ces édifices publics, la 
! tâche de prêcher a la masse le cul- 
j te de l’ancien et du beau sera sin- 
! gulièrement ingrate. Quelques 
individus se laisseront peut-être 
convaincre; le mouvement — qu’il 
s’agisse d'hôteliers ou d’autres 
proprietaires, petits ou grands, de 
la ville ou de la campagne, — ne 
se généralisera que lorsque les au­
torités civiles et religieuses donne- 

I ront l’exemple. C’est d’ailleurs, a 
peu près l’opinion qu'exprimait ré­
cemment M. Olivar ’Asselin lors­
qu'il disait de notre architecture 
religieuse quelle “pourrait contri­
buer si puissamment à faire renaî­
tre dans notre peuple le sens es­
thétique’’.

Il convient donc, à ce propos, de 
féliciter l’honorable M. Hector La- 
ferte et son chef de cabinet, M. 
L-A. Richard, d'avoir reconstitue, 
au Jardin Zoologique de Charles- 
bourg, Mr village canadien-frau- 
çais du XYIllieme siècle. 11 con­
vient aussi de se réjouir de l'atti­
tude de S. E. Monseigneur Ville­

neuve et de» honorables J.-E. Per­
rault et Athanase David, qui con­
seillent à nos gens de redonner à 
la province de Québec sa “physio­
nomie française et pittoresque”. 
Ces représentants du clergé et du 
gouvernement ont l’habitude de 
joindre le geste à la parole; non» 
pouvons être assure qu’ils nous 
donneront, avant longtemps, une 
leçon de choses dont le public roui­
ra s’inspirer.

Nous avons, en notre province 
«les spécialistes de l'architecture 
d'autrefois, des hommes chez qui le 
bon goût n’exclut pas le patriotis­
me des artjstes qui comprennent le 
terroir et s’en inspirent à bon es­
cient. Pourquoi n’en formerait-cn 
pas une commission d'esthetique 
que pourraient consulter le gouver­
nement, le clergé, les institutions 
religieuses, les commissions sco­
laires et les individus? En fai­
sant un relevé scientifique et une 
etude approfondie (Tes églises, mj- 
noirs, maisons, forts et moulin» à 
vent d'autrefois, en collaborant a- 
Vtc la Commission des monuments 
historiques, en instituant des con­
cours pour arrêter un type d’archi­
tecture canadienne-française adap­
te aux besoins d’aujourd'hui et aux 
differents genres d’édifices, parti­
culiers et public», ruraux ei ur­
bains, en coopérant avec nos socié­
tés patriotiques telles, entre au­
tres. l’A. C. J. C. et les Amis de 
l’Art populaire, en utilisant, sans 
esprit de clocher, les ressources de 
nos Ecoles techniques, polytechni­
ques, des Arts domestiques et des 
Beaux-Arts en intervenant avec 
tact auprès de certaines associa­
tions comme, pai exemple, ceî*e 
ds hôteliers de campagne, en dre» 
sant une liste impartiale et désin­
téressée de ceux de nos concitoyens 
qui ont l'amour des vieilles choses 
et en faisant un appel loyal à leur 
bonne volonté, en menant une cam­
pagne d’éducation appuyée sur les 
exemples que lui fournirait l’auto­
rité, une commission de ce genre 
réussirait très certainement, sans 
mesures coercitives, à rendre non 
seulement à l’hôtellerie campa­
gnarde mais aussi à la province 
tout entière son caractère français 
de bon aloi. (Notons en passant 
«lue le goût des maisons bâties * à 
la mode de par chez nous renait en 
certains milieux; quelques hôtels 
particuliers, à Montréal et à Qué­
bec, en sont une preuve).

La question a son importance, 
la* tourisme est en voie de devenir 
l’une des principales industries du 
pays. En 1931, d'après les dernières 
statistiques fédérales, commentées 
très judicieusement par l’Actualité 
économique «le juin-juillet, seule la 
fabrication du papier nous a valu 
des revenus plus considérables. Or, 
pittoresque et tourisme sont sujets 
intimement lies. I^ese Allemand» 
entre autres, l'ont bien compris. 
Suivant M. Edouard Herriot, dans 
Créer, “ils n’ont pas seulement 
construit le Rhin; ils ont construit 
aussi son paysage et organisé la 
descente classique à Mayence à 
Cologne.”

Ceux de "nos gens pratiques” 
que pourrait laisser insensibles le 
côté moral et artistique de ce re­
tour aux choses de chez nous, fe­
raient bien de ne pas oublir «on 
importance économique.

U MAISON 
LAGOMBE ET FILS

Plus populaire que jamais*

La haute viUe, qui se suffit à elle- 
même dans tous les genres de com­
merce, possède clan* le magasin de 
quincaillerie, de ferronnerie et de 
matériaux de construction de Jos. 
La?umbe et Fils Limitée, m établis­
sement des mieux amenages et des 
plus florissants qui fait l orgueil de 
la cité de Sherbrooke.

La maison remonte à peine à 
vingt-huit ans, alors que M. Joseph 
Lacoinbe inaugura en 19»H un com­
merce de ferronnerie et de ferblan­
terie rue King-Ouest, du côte nord 
do la rue. C'était à l'époque où la 
grande artère qui sépare la ville en 
deux sections s'éveillait au commer­
ce et menaçait de détrôner la rue 
Marquette qui était Jusqu'alors la 
principale rue commerciale de la 
haute ville M Joe. Lacombe fit 
donc ses débuts. comme nombre 
d'autres établissements, épiceries 
magasins de nouveautés et autres, 
venaient de s'installer dans > même 
ra>on de la rue Kiri".

L^ succès couronna son attente 
car trois années plus tard en 1907. 
il construisit l'imposant immeuble 
que la maison Lacombe occupe au­
jourd’hui du côté xud de la rue 
King, au No 140. Ses affaires se dé­
cuplèrent en quelques années au 
point d'atteindre aujourd'hui un 
chiffre très imposant. Il utilisa seu­
lement une part e du magasin ac­
tuel, dans les premières années, el 
retira un bon revenu en louant l’au­
tre partie. Pour répondre aux exi­
gences de sa clientèle grandissant?.

il ajouta à son commerce de fer­
ronnerie et de quincaillerie la plom­
berie. un département d'article» de 
sport et les matériaux de construc­
tion.

En 1911. la maison progressa, as 
point qu'il fallut occuper U.ut l im- 
meuble. Et ce ne fut que le com­
mencement d'une ère de succès. M. 
Jos. Lacombe intéressa ses fils dans 
son commerce et leur confia des j>os- 
tes de confiance duns 1 administra­
tion d»* !.i maison Bientôt, le local 
devenant restreint, on lui ajouta des 
entrepôts et des hangars, et en 1915, 
on construisit un vaste entrepôt du 
côté nord de la rue King avec une 
voie d'évitement pour le transport 
des matériaux. En 1929. le magasin 
subit une nouvelle transformation 
dans un local plus spacieux et bien 
aménagé au fond de rétablissement.

Aujourd'hui, M. Joseph-Damase 
I>acombe, fils du fondateur, dirige 
les destinées de la maison, en ca­
pacité de président, son frère Léon- 
Olivier, qui est le secrétaire de la 
compagnie. M J. D Lacombe, qui 
possédé une vaste expérience du 
commerce, est devenu un des hom­
mes d'affaires les plus habiles de 
Sherbrooke; il a conquis la con- 

| fiance de ses concitovens qui le 
maintiennent au conseil municipal 
de Sherbrooke depuis nem ans c m- 

! me représentant du quartier w d.
I La maison Lacombe qui se sp - a- 
i Use depuis plusieurs années dans les 
< matériaux de construction fte^d sa 
| nombreuse clientèle au-cieîà de la 
I ville de Sherbrooke et rayonne cans 

le vaste territoire de.** Cant< ns de 
l'Est.

—A chaque anniver.>air' mon 
i mari me fait cadeau d'un brau bi- 
Jou,

—Tu est bien heureuse Ce que 
tu dois en avoir!

Modernisez
Paul GOITN,

i Montréal).

Voyez la Nouvelle et Indestruetible

POINTE de CHARRUE
à l’Exposition de Sherbrooke

Après plusieurs années d'expérimentations, nous manu­
facturons maintenant une pointe de charrue d’un meta! qui 
durera environ six fols plus longtemps qu'une pointe ordi­
naire

Quand on emploie ces pointes en alliage pour faire de la 
terre neuve, ou pour labourer un sol très difficile ou pier- 
mix on peut être sùr quelles dureront environ douse fois 
pius longtemps que les pointes ordinaires, car l'acier d'allia- 
ge qui sert à leur fabrication est pratiquement incassable.

Elle Durent Déjà Depuis 4 Ans
Ces nouvelles pointes en alliage sont actuellement employées 

par plusieurs de nos clients. Certains s'en servent depuis plus de 4 
ara. et disent qu elles donnent encore bonne satisfaction, tandis qu'ils 
étaient obligés auparavant d’employer quatre à six pointes ordinaires 
par annee.
Le prix de ces nouvelles Pointes de Charrue en Alliage, est le suivant: 
Pointes pesant 5 livres 4 J-rt Pointes pesant plus de 5 Oftf% 
ou moins. Chacune.... I »w w Ibs. Chacune, la 1b..........Oww

r»ur ne pas faire errear ea eeaiaiaJiéaa* ces paintes. U est né- 
eeasa.re e«ie n—m saeKieaa la auraae et le namere 4e eetre 
efcarrue. 4e »ea»e *«e W aaatere 4e la pointe, si possible, on 
ksen encore *a'ea aeae ravale «ne vieille patate pnur peavair 
faarmr celle qn'U faat.

Ne manquez pas de visiter notre exhibit à fExposition, pour voir les modèles que nous y exposerons.

Manganese Steel Castings Ltd.
Rue Water (Près du Magog House)» Sherbrooke, Que.

J
Votre Demeure

A MAIS les conditions générales n’ont été aussi 
favorables qu’elles le sont en ce moment pour faire 
faire des travaux de construction. Ixî coût de la 

main-d’œuvre est tombé à un niveau que Ton n*a pas 
vu depuis 20 ans. Les prix des matériaux de construc­
tion — le bois, la brique, le ciment et la ferronnerie — 
sont également baissés énormément. En plus, il est 
presque certain que les prix ont une tendance à remon­
ter. C’est donc le temps, d’ici les neiges, de faire mo­
derniser votre demeure, ou de faire construire sur cet 
emplacement que vous tenez depuis si longtemps et qui 
ne rapporte aucun revenu.

Demandez Nos Prix

L. 0. NOËL, Inc.
Bois et Matériaux de Construction 

de Toutes Sortes

178, Wellington Sud, Sherbrooke
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Les Ménagères de Sherbrooke 
accordent le ruban bleu

AU MAGASIN DES 
BONS MARCHÉS

46, rue King Ouest - Voisin du New Shernrooke
A l’Enseigne Noir et Jaune, près du Marché, Basse-Ville

La semaine prochaine, en visitant l’Exposition, vous constaterez que les juges accordent le 
“ruban bleu’’ aux meilleurs spécimens, dans chaque classe d'exhibits. Les ménagères de 
Sherbrooke et des Cantons de l’Est sont des juges aussi comp itents que les plus grands 
experts de la Société d’Agriculture des Cantons de l’Est, sar s vouloir faire de peine a 
ces Messieurs. Or les ménagères qui ont une fois fait l’essai de notre service deviennent 
dse clientes régulières. Elles nous accordent ainsi un témoignage qui vaut bien un ruban 
bleu! Le premier de sa classe, c’est ainsi qu’il faut qualifier le magasins des Bons Marches'

Voyez ces Offres Spéciales 
Pour la Semaine Prochaine!
Les spéciaux sont si nombreux que nous n’avons pu qu’en faire une liste abrégée pour en fa­
ciliter la lecture et le choix. Il est de votre intérêt de venir car il y a aura des aubaines
que vous ne pouvez manquer.

MAGNIFIQUES SACOCHES EN CUIR 
VERITABLE

De formes nouvelles et d’un Imui fini. M dr­
ies avec miroir et petit po’de-mon- 1 Ait 
naie a I inteneur. Spécial..............

UN VRAI SPECIAL
Coton à draps non blanchi, 81 pouces de lar 
gcur. Marque Wabasso, très durable, textu- ^ 
rc - le. Dlanchi en quelques lavage*.

la verge 39c
SOULIERS DE TOILETTE POUR 

DAMES

Ces souliers en chevreau noir ou en cuir 
verni, d’une fabrication soignée avec in­
crustations de fantaisie, sont d’un chic 
incroyable à ce prix essentiellement avan­
tageux. Talons hauts ou cubains. Pointu­
res à 7.

Ces souliers sont garantis vous donner 
satisfaction.

Prix spécial

1.98-2.49-2.98
L’OUVERTURE DES CLASSES

Pour IVüolirrc, on ne pourra trouver rit r* 
de mieux que ces bottines et souliers la­
cés ou à courroie, en veau noir. Nous les 
recommandons tout particulièrement pour 
leur forme chaussante. Soyez certains 
qu’ils sont de lionne qualité. Pointures 
8 h ÎOl/o et de 11 à 2 avec les I/o. Nos pri>: 
spéciaux varient de

1.39 1.49-1.69

NOTRE CHAUSSURE LA PLUS 
POPULAIRE PARMI LES 

TRAVAILLEURS

Examinez bien cet item: c’est une Ix.iine 
bottine en cuir solide et durable pour tra­
vail général ou de la ferme. En épais cuir 
de grain tanné à l’huile, couleurs: noir >u 
brun: forme large et bout rond; fausses 
semelles et semelles en cuir solide. Aussi 
semelles Paneo et talons en caoutchouc. 
Pointures Rail. Spécial

1.89
POUR LA RENTRE DES CLASSES

\ «mis ne pouvez faire erreur en achetant 
ees bottines ou souliers pour garçons eu 
Kox Kid Noir ( anadien. Semelles de cuir 
solide ou semelles en Paneo. Talons fe r­
rés ou en caoutchouc. CVs chaussures sont 
recommandées pour un dur usage. Poin­
tures 11, 12, VA e-t 1, 2, 3, 1 et 5. Spécial

1.49-1.69 - 1.98-2.49

VOTRE ARGENT VOUS PROCURE 
ICI PLUS DE COMFORT, DE 

BEAUTE ET DE VALEUR
('♦•s souliers en veau noir ou en chevreau 
(Dongola) représentent une très bonne 
valeur difficile à égaler. Semelles en cuir 
cousu à la t ré pointe ou McKay. Talons 
ton* - ou en caoutchouc. Vrais péeiaux

1.98L'2.49
CHAPEAUX POUR HOMMES 

STYLE CHIC! PRIX BAS!
N'mis suggérons ce chapeau en feutre de 
laine avec son élégant bord rabattu — 
rond en cuir, couleur gris moyen avec ru­
ban .noir ou brun tnoven avec ruban brun.
Spécial

1.49
CHEMISE EN BEAU BROADCLOTH

I*a meilleure offre qui vous a été faite de­
puis longtemps. Genre à col cousu. Poche, 
bande et poignets à boutons. Pensez-j 
Messieurs, seulement

59c * 89c

* • > • . » te » ■ - • •

—
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Le développement de l’industrie hydro­
électrique durant les années dernières

Par Julian SMITH, Vire-Président et Gérant-Général de la Shawinigan Hater V
Power Company.

LE RESTAURANT 
"ROYAL GANDY 

KITCHEN"

La situation en ce qui regauie 
Tindustne des pouvoirs hydraua-
aues merits eonsKtoration. Le pv>a- 
voir é^etriqu# et se» applications 
■ont si bien connus de no» jours, 
auepen dr peraonnes ignorent que 
toute cette industrie, y compris les 
vastes stations genvratrice», !ea li­

ne» de transmissions, le# ^ouv 
itions et ke« dépôts de distritu- 
n, sont sortis du »oi et ont gran- 
en une génération.

En effet le développement et la 
nte de l'énergie électrique peu­

vent être considéré» corn me la
cause prépondérante de .'industrie 
mécanique, dont nous entendons m 
souvent parler. On doit entière­
ment à lit merveilleuse adaptation 
du pouvoir électrique, la mise n 
marche de toutes sortes de machi­
nes ou d instruments, depuis les 
locomotive» électrique» énormes et 
le» rouleaux, jusqu'aux machines 
le» plu» petites et les plus deitia- 
tes. Nou seulement l'electricitc peut

Le processus employé dans le 
développement de l’energie est d a- 
bord de liver cette énergie aux 
grandes industries et aux l'entre» 
de grande importance, ensuite aux 
petits centres et finalement après 
que la construction de* ligne* vil- 
recte» est achevée et apres que les 
principaux systèmes de transm *- 
sion sont m is en operation, oe 
fournir i’electricité aux districts 
ruraux, puis aux petit* villages et 
a chaque cultnateur. C est là 
! histoire fie ce qui est arrive dans 
la province d'Ontario et dans .e* 
pays étrangers.

Actuelieimmi, ies dislncts ru­
raux de Quebec demandent pu» 
d'eleeti M*iW et la compagnie Sh.n-
winigan, qui connaît ce* besoin», 
fait tout en son pouvoir pour rem­
plir les de mamie». Cependant» 
pour ce qui se rapporte aux dis­
trict» ruraux seulement la compa­
gnie Shawinigan fournit présente­
ment de l'energie a environ 389 
•.•entres de telle sorte que l'^nI <ie pouvoir mecamque, jnais

parce quagen. e»t|P*ul compte qu'm: »er-
employte pour chauffer les granq- j wee considerable est aujour-

•1 llUl iKc.c.t a et - il’•v : ^ , >.li >fournaises dan» le» manufactui'es |
ou on traite l'acier et les alliages 
et elle est utilisée dans certaines 
commoditcs des maison» privées, en: 
particulier pour les gi illeun< et | 
pour les fers a presser. Cette in­
dustrie, par consequent, ne doit p:>s ! 
son prodigieux développement seu- ! 
le ment au fait que l'électricité a j
remplace une fouie d autres proce- , ri ,u,anl muc ;a croissance et le 
4m. Wl* 4u« les systèiun «te chant* I ienergie eiwtn
fage a la vapeur et d'autre: nu

es deux derme!es* decades, .a com­
pagnie shawinigan et le« com­
pagnie» qu» lui sont assucice» ont 
dépense >1X0,000,000 dans la pro­
vince de Quebec et elles ont favo­
rise i etablissement de grandes en­
treprises dans ta province.

Pendant

thodes analogues ceci sans tarier 
w« son utilité dans l’eclairage, mais 
iussi parce que le pouvoir electn- 
,-e a tellement d'avantages qu'un 
-on nombre d inventions, jusqu ici 
in connues, ont ete misa* à jour et 
sont ftujourd hui d usage courant.
Tout cela signifie un développe­
ment enorme de pouvoir et conic- 
quemment du capital investi ainsi 
que des chevaux-vapeur nécessites.

Pendant plusieurs années, le 
montant g*obal de pouvoir dépen­
sé sur ce continent e«a.t doublé à 
tous les six ans tt on ne voit au­
cune raison pour douter que cette 
proportion ne se coat mue pendant 
plusieurs années à venir. L’aug­
mentation est bietx parfois, amoin­
drie par les depressions industriel­
les, telles que celle que nous tra­
versons présentement, mais en ver­
tu de ce qui s’est produit dans le I poration 
passe, il wy a pas de doute que les I -aux de 
ùkiu.'tnes continueront à se servir 
du pouvoir «iectrique et l’usage de 
1*électricité dans de nouvelles in­
vention-* devrait se perpétuer en­
core longtemps.

Dans cette province, au cou:*» 
des trente dernieres années, le 
montant de pouvoir elcctnqwc cre« 
a augment* d’à peu près nen qu i.
était en 1900 a plus de deux mil- aujourd'hui aproximativement a

$o00,tM)0,000 et ce montant va

va rien* dans les differente» 
province» du Canada, cette indus­
trie a ete développée dans la pro­
vince de Quebec par l'initiative 
privée et sans aucune charge pour 
le gouvernement provincial. Par 
l’intermédiaire de la Hydro Elec­
tric Power Commission la province 
d'Ontario connaît actuellement in 
développement analogue au nôtre 
Les conditions qui ont poussé cette 
province à prendre Je contrôle .1e 
l*électricité, n’ont jamai* extoté 
dans le Quebec, €t les résultats ob­
tenu» dans la province de Québec 
peuvent être compare» avec avan­
tage avec ceux de l’Ontario. La 
somme de l’energie actuellement 
deveioppee dans notre province 
dépassé celle de* eloppee en Ontario 
et la Ontario Hydro Electric Power 
Commission a ete forcée de passer 
chez nous et d’acteter de fortes 
quantités de pouvoir de nos cor- 

privées. loi moyenne du 
l’électricité dans cette 

province est inferieure à celle de 
l’Ontario et ceci en dépit du fait 
que ia Hydro Electric Power Com­
mission ne paie pratiquement pas 
de taxes aux gouvernements pro­
vincial et federal. Le total du oa 
pilai investi dan» les entreprises 
exploitant nos chutes dVau dans 
ia province de Quebec se dftiffre

lions de chevaux-vapeur à la fin de 
1930. Cette somme de pouvoir envi­
ron un cheval-vapeur par tète 
dans la province est probablement 
tout le pouvoir hydraulique deve- |

etre
encore largement accru avec xts 
développements qui se font actuel­
lement

De nouveaux projets sont a l’e-

Célèbrera bientôt Mm 25èi 
anniversaire.

obliges de reconnaître que la j * ac­
tion et le désappointement de 19.10 
ne sont que la conaequenoe de l’his­
toire passée. Dan* Je» affaires à 
chaque foi* qu’il a existe ainsi une 
augmentation continuelle dans le* 
prix et les profits, esc survenue su­
bitement une reaction qui prenait 
proportions gardées, U meme for­
me que la crise a traser* laquelle 
nou« sommes actuellement lances.

H est toutefois réconfortant ue 
penser que le peuple du Canada et 
celui de la province de Québec eu 
particulier, sont presenteuu*. ♦ o* 
plus favorisées de toutes le* nations 
du monde. Ici, nou» n avons rek . e 
aucune grande catastrophe, le me­
me nombre de personnes doivent 
se vêtir, manger et vaquer à lents 
affaires de chaque jour. Ces pério­
des de depressions ont toujours, 
dans le passe disparu par e!le' me­
mes, pour laisser place à tie nou­
velles périodes de calme et de pros­
périté, a usai bien que le jour don­
ne place à la nuit. Pour ce qui on- ; 
cerne la situation locale, les condi- ! 
lions des affaires au Canada sont ; 
surtout affectée* par deux de- | 
ment*, d'abord la puipe et le pa­
pier qui comptent parmi les pus* 
grandes industries de cette prov n- ' 
ce, ensuite par la situation du blé j 
qui a un grand retentissement dans 
les Prairie*.

La situation eiuiionuque de la 
pulpe et du papier est si bien cen- ! 
nue tk tous ceux qui s intéressent | 
à cette industrie au Canada et «es *' 
conditions locales sont si dai-e- j 
ment comprises dans toutes les i 
villes de la province de Quebec ou 
il existe des moulins, qu’il serait 
inutile d'en parier dans tous les 
details. L'installation d’une grandi' | 
capacité de rendement, devant la 
demande de papier de plus en p us ; 
réduite, à force de diminuer la 
production de 100 p. c., qu’elle ?tni: 
a envirou 00 p. o*

Neanmoins cet état de chase 
peut toujours etre considéré seu* 
un bon oeil. No» foret* et nos for­
ces hydrauliques sont sauvés et ' 
notre facilite a produire du paprei 
en concurrence avec tous les au- : 
très pays du monde, est aussi gran- ! 
de qu’elle l'a ete dans les années 
passées. Les chefs de cette industrie' 
ont travaille pendant de longs m us ! 
afin de trouver une solution aux 
nombreux problèmes qui, se s'»nt 
présentes devant eux et je crois , 
qu’avec l’amelioration que les al- j 
fa ires en general sont appelées à i 
connaître d’ici à peu de temps, on 
pourra voir de meme une améliora- j 
tion de plus en plus marquee dans j 
la situation de la pulpe et du pa* j 
pier.

Fout* ce qui regarde la situation 
du ble, je ne pui** diie personne’ic- i 

(A .s;iivre en page 5)

Ce fut en Octobre. 1907 que M F 
Katadotis vint à Shcrbroolu et ou­
vrit k\s portes de sa confiserie. Car, 
au debut, et corame le dit tusm le 
nom d'ailleurs, oe fut une confiât - 
ne Deux au» après, k* afiaim al­
lant bon train. M Katadotis agran­
dit son magasin, qui était m ce mo­
ment situé à que U) ue* portes amle- 
ment à l’est de la rue Wellington 
sur la rue King En 1918 le magaMn 
fut demer.age dans l'immeuble qu’U 
occupe présentement, et M Ihonu*
Vlaliakis. chef confiseur, devint l’as­
socié de M Katadotis. En 1931 il y 
eut une réorganisation et ia firme 
devint une compagnie Jimitec Mais 
dès l’année 1923 on commença à ser­
vir les repas. D'année en année le 
restaurant devint plus populaire.
Une propreté méticuleuse et un ser­
vice toujours courtois, joints à la
haute qualité de* repas et des can- j dan* la pensée de l’infini 
îiseries. ont assuré le dévek ppemerV

coûtant de t* restaurant. lUxt-u** 
m<uit ie “HovaJ Candy Kilohen” ob- 
Unt son pennis de servir la bière st 
le* vins durant le* repas, ce qui se­
ra nous n en doutons pas, de ry»> 
turc à lui attirer une clientèle en. 
core plus nombreuse que Jamau

LE KARMAN
PSYCHOLOGUE

Une des personnalités de ia Con- 
fere-ixe de Lausanne fut mcontea- 
t HhbfiM’Tit Oei>rgefi. le bannaaT 
du Palace

Georges est un p*y<'ho)ogur à 
sa maniéré

— On pourrait prendre diet u*â 
la température” de* négociation* 
confiait-il à un confrère parisien^ 
Tenez, k1 jour où cela a al bk» 
marché, J ai débité une bouteille 
(k fine supple men taire.

— Cause eu effet ? hii demanda 
avec à-propos k journ.ilist«

Par ia notion de l’infini, 1« mu- 
naturel est au fond de* coeur*. Or, 
l'Kke de Dieu est une forme da
l'idee de l’infini. Tant que le mys­
tère de l'infini pèsera sur la pen- 
see humaine, de* temples seront 
élevés à son culte, et sur le* dalles 
de set temples vous verrez des <*n- 
mes agenouillés, pratome*. abîmés

PAf-TTEUR

QUEBEC RAYON 
MILLS, INC.

Nous fabriquons les tissus 

en Rayon, qui entrent 
dans la confection de

la Lingerie.

Voyez Nos Produits 
En Exhibition à

l’Exposition de Sherbrooke

toppe dans la province de Quebec, fude en oe qui concerne le déve- 
La plu» grande partie de cetU luppement de nouvelles sources de 
houille blanche est Utilisée dans pouvoir dans cette province. Par- i 
province ùe Quebec et en const- mi ** plu* considerables de ce» en- ' 
goence nous tirons le bénéf ice non j t reprises, mentionnons la Chute ! 
saule Meat du développement de no- Laron sur le S&guenay, le deve- 1 
4re électricité, aussi de son emploi, i »opperaent du Rapide Blanc sur la ; 
sa qui est beaucoup plu» important rivière St-Maurice et celui tie la 
L'usage de cette puissance fait j Beauharnois sur le St-Lauient, , 
tn sorte que ia province de Que- trois entreprise- qui sont en cons- 
bec est capable de se soutenir el* ; traction et qui ne manqueront pas j 
la-méme. Conséquemment, eù« d’employer plusieurs hommes au 
garde* notre argent chez sou* cl cours de 19il.
donne de l’ouvrage à nos ouvriers | L’histoire de c» développe lient | 
•n les retenant dan» cette provin- et l’expansion de ces coapagn'esl 
ce, au lieu du contraire qui sur-: d’électricité doivent inspirer#lji con­
viendrait s: cette energie n’était fiance que la croissance industriel- 
pa» développée ici alors que nous le de notre province est basée sur | 
serions forcement obliges d’imper- de* principes solides et qu elle veut 
ter ies produits manu- par \ continu* - poser en eœploy-

pius d’energie électrique etton intermediaire dans cette pro­
vince.

La compagnie bhawinigan a été 
un pionn.tr de l'électricité dans 
notre province et son développe­
ment, commence a Shawrmgan- 
Falls en 189b avec la création de 
•a charte, et augmentant sans ces­
se à mesure que les année» s'ecou- 
inient. a ete au cours de cette pé­
riode l’un de* agents de progrès 
les plus réguliers pour ce qui se 
rapporte a i expioitaUon des chu­
te* d eau. fcl*e a construit de» li­

ant
plus
dan:

d’onvriei 
le pass*

LES

qu’elle ne l’a fait

AFFAIRES

L’annee 193U a ete une année de ! 
désappointement pour l'industrie j 
et le commerce en général au5*i 
bien dans cette province que par­
tout aiiieur» dans le monde. Ai - | 
rivée immédiatement à* la suite de | 
ia degnngoiade de 1929, ia reoc- i 
tion a semblé plus puissante et |

nés de transmis* ..... M»«Je . ^nt
trbur ie pouvoir quVlk proJuusit. ’ l«s eondiUons. Depuis 1»-d jus , 
I. compsgiue Shawinigan, avei qu au müieu <ie li»-». la direction i 
^ eoJTIiPW. vend aujourd’hui Maires senvhlait posséder une 
ITns «Mie province toute JW»e tendam-e constante vers la hausse 
QU>iledeveToppe ou acheté, soit UB U bien que plusieurs persorniese- 
?T.I Sft chevaux-vapeurs taient convaincues que la situation
Eîi transniet’eette foroe'au'moyen se prolongerait imicfimment et 
4-ùneTr. de7rans»«s.on dire .te que jamais elle ne conna.tnutd.

g* 1596 mille* de long 
répartit le tout à des vütoa «t vü-

au moyen de 274 mille» de
«4* distribution.

ur et rile 1 réaction temblable à celle survenue 
tout à coup a 1 automne de 1929.
En considérant eet état de choa* 
e pendant, nou* vomme* forcement

Royal Candy Kitchen Ltée
33, rue King Ouest

Cuisine

Française
Bières ^ Vins
Toute < Minmande de biere ou de vin poui repa#- âpre» Il b p m. 

doit etre donnée avant 11 heure*.

Repas 
a Toute 
Heure
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QUE LES TEMPS 
SONT CHANGES!

L'ECONOMIE ET 
LE CARACTERE

REMARQUES SLR LA 
LOI DES ACCIDENTS 

DU TRAVAIL ,

1 affair?* de douane et d’ac
ci*!# au cours de la période 
de douze mois.

O \ Mien parjepteur à <ieci*~ 
r** que lea» Activité* COOunerciaiM 
«lu port de douane ei d accuv.* de 
Vh ncouver C A , au '«wrs de l’ex- 
eicicc financier, .se nrtamtinrent à 
un bon nivuau. Tandis qu *ai enre- 
KLstrait une dtmumtion dan* les 
revenus ei dan* les importations 
total h*. *n comparaiaoti de 1 année 
precérente, les expartaUon# étran­
gères indiquaient une augmentation 
a»'r.*ibUv Ijes expéditions de "ram 
de l'année cavil 1931 comptaient 
sept million et denu de boisseaux 
en excédent de celle de 1930 I>s 
sugnuuitation* dans les revenus 
sont attribuables aux ecettes pro­
venant d<*« taxes d 'accise « domes- 
tiques*, taxes d'accice sur les un- 
portations et taxe de ventes, taudis 
que les iHUTepuons de droits de 
douane, de driltad’accioe «*t les 
laarceptions diver.<jocaait>iuiéient 

dmiunitions.
L<e résumé suivant de recettes du

port de Vancouver. p«Midant l'an- 
nee darnièrenuMiit Indiquent a 
dimunitions par rapt-ort à i annee 
precedente |7.7SS,5oO de droiu de 
douane, dimutiitiou ch* $3.307,560. 
S.190.412 de droits d'accise, dimuni- 
tion de $347,726; $1137,224 de tax* 
daocide (dûKiiostique». augmenta­
tion de $272,864; ^75.300 d * taxe 
d aeciae sur le» Importations, aug­
mentation de $313,520; $St4,72f» de 
taxes de vente augmentation de 
$$82,046; &->> 168 en 
diverses dimunition «le >8 018 re­
cettes totales, $10 )30 mo cinmnt- 
ti»>n nette de $1,644.836

Il est véritabktnent mcroyable 
conbien ttkagnifiann* et dénuée 
d'intérêts, vue du dehors et com- 
bien .sourde et mysterlenie à 1 in­
térieur. s'écoule la vie de 'i plua- 
part des hommes

3ohop^uhaue(

Ou «au que le» restaurant* datent 
de 1 année 1770 II y en avait pour 
Unis les prix comme aujouid hin ; 
mais oes prix étaient bien diffé­
rent*. Ainsi celui qui n'avait que 
.sept sou* en poche pouvait rassa­
sier .vi faim dans >*rtamo* gargo­
tes ou on lui servait une sou|x* é- 
palsse, de* pommes de terre frites, 
du pain a discrétion et de i eau Celui 
qui dUi[>o*ait de vingt’Cinq sous par 
exemple avait droit a la nappe, a 
la serviette, au couvert en métal, 
au potage, a la viande, aux iegumes 
au fromage, aux fruits, au vin, au 
café C'est un véritable ’estin.

Un de lus» confreres de la Tribune 
de Cieueve nous appnnul qu au dix- 
neuvieme siecle, .>lr Alton Weid. 
un Britannique fort riche, traîna 
au fameux restaurant UeauvlllieT.s, 
oéiebre par Brillai-Savarin lui- 
ii au ne, quaUe de ses amis, gros 
mangeurs et fin gourmets. Ils 
mangèrent dos cotel *ttes d <»tur- 
geon* en papillotes, des ;x'rdremux, 
du suprême de volaille mx truffe», 
et burent les meilleurs vins de la 
cave Üir Alton en em jiour cent 
frsncs pourboire compri*.

C’était ! sbte d oi‘.

L'HOMME PARFAIT
Quei ■«»(. i’honune parfait au point 

de vue physique? Les tailleurs de 
New-York viennent de lous le fai­
re savon II ont en effet décidé de 
n'accepter comme modèles que ha 
hommes ayant les mesure» suivan­
tes

Hauteui 1 m 70 ; o m 76 de 
c< intui >0 centimètres de longeur 
de bra.-- 80 centioiétre* de jambe 

En outre, il la* doit jhc-, i>eser phus 
de 62 a 65 kilo»

Ne nous moquons pas trop de ce 
decret des grand» r ailleurs new- 

I yorkais Micliel a **crit, e*n effet, 
■ que pour *in taill“ur qui “ mcxlèlc 
i et rectifie la nature ” il donnerait 
volontiers vols sculpteurs cla.s»l- 
quea

C'est une jpirnon iieut-ètre ex- 
| agérée Mau on ne pe'Jt pas nier 
! que c'est une opinion de poids

Le joui naJ local est 1 emeilleur 
ami de la f wniile

l>fn» uct diacours qu U pronon­
çait ü a plus plusieurs années. Bir 
Joseph Stamp, un i<as econcmisUft 

; le» plu» distingués de «on époque, 
a parlé de l'Influence de l'économie 
sui le caractère. Il a dit, en su ba­
lance : L'habitude bien cultivée 
de l’économie a de» réaction* de la 

; plus haute importanœ sur le carac­
tère de l'individu--eie a une influen- 

: re bienfaisante sur la men'alité. Tout 
i e qui est de nature a ( iu-dgner 
uux homme* à régler leur vie de 
façon à prévoir pour J avenir S .« 
priver quoique peu pour être utüaa 

j a leur sembiubk*, contribue a af­
fermir U» volonté. L'économie réa­
git dans or sens

‘ Tout oe qui peut enseqpiru aux 
nomme» que la vie a»t autre ciiuoe 
qu'une sutxjeauon de jtxira et de se­
maine», que l'ont doit vivre quand 
même, et que l'ont doit 1 envisager 
aan* son ensemble, exerce une 
pLis»ante influ«.*r>ce sur ie caractère 

La pratique de l'économie rend 
le» liomm ** plu» indépendants, phi» 
confiants en eux et leur confreres 
une «upéf orité U#»Ile X la bon­
ne exécut <»n de leurs travaux quo- 
tldiena

"En un mot tout oe qui est de 
de nature a éloigner l'anxiété. à 
écarter le» ennui* »t i#»» échec*, 
donne La sérénité, et la confiance**.

La nature humaine a un immen­
se besoin qu m lui appelle a cha­
que UiMant 1a grande urd<* ligne»
que I>ieu pus* sur sa route pour 
la conduiie a lui car elle est prête 
a tout quitb i par «wjbli m à tout 
avilir par luihn uie

Hello.

De Quel Type Etes-Vous?

VISAGE ETROIT?
"Pi

VISAGE LARGE ?

B ; S

VISAGE ROND?
BTKNIK df*> verres dont I* forme soit appropriée a votre type 
est quelque chose de presque au*»! important que d'obtenir de» 

verte* qui corrigeul le» defauts de votre vue Voua pouvons vous 
procurer les uns et les autres ensemble

Des Verres Qui Conviennent 
A Votre Personnalité

V pri\ («grrement plus (,uo noire prix standard

T. H. BARNES
Optocm'tri'ste-Optu ten

liurexu dé Sherbrooke, 41 rue king Tél. 2^7
Gérard C«. CODERE. gérant

Bureau de Montre»!. Vied tUiftc* Bèrka.

(Suite de la page 4)

"dan* ces condition* est un *cel- 
"dent du travail'.

(The Canada Cement Oompany et 
Pasuk. 22 B. R p p 433 et 434*.

On peut se demander si l’accident 
résultant d'un effort normal fait au 
cour» du travail peut donner droit 
a une indemnité On » soutenu 
qu'un effort de ce gtnre ne présen­
te aucun caractère particulier et que 
si i ouvrier présumant trop de ses 
forces 3 inflige ainsi une lésion, il a 
lui-même augmente ie risque pro- 
fe^ionnet »t oe de propos délibéré 
et que par consequent remployéur 
devrait être déclaré indemne de 
toute réclamation Nous croyons 
répondant que cet argument ne 
lie ut valoir. L’ouvrier bénéficié de 
la Loi des accidents du travail même 
quand il est victime de son Impru­
dence ou de son imprévoyance L'ef­
fort normal, cause de la lésion, peut 
être attribué à une imprudence de 
la part de l’ouvrier, mais U peut aus­
si etre dû à la nature du travail 
imposé a l'ouvrier ou même a son 
désir de s'acquitter promptement de 
»a tâche. Quoi qu'il en soit, nous ne 
saurions faire aucune distinction en­
tre l'ouvrier qui se blesse en faisant 
un effort normal et celui qui. par 
mégardc. se coupe un doigt en ma­
noeuvrant une piece de machine­
rie

Nous wUtnoti* 'lot*: que même 
l'effort normal fait au cours .du Ira 
vail donne droit à une indemnité j 
La Cour de Cassation, en 1925, * ex­
prime a ce sujet comme suit

"Toute lésion dont le travail mê­
me normal a été la cause ou l’oc- 

' cas ion doit être considérée comme 
résultant d'ur» accident au sens de 

"farticle 1er de la lot du 9 avri’ <

(Recueil Spécial des AcctdeüU M 
Travail, 1926-26. page 281.)

En terminant, nous croyons de­
voir attirer 1 attention dm ouvriers
sur l'article 29 de la Loi dm août- 
dents du travail. 1928. qui se Ut
comme suit:

"Avis de tout aoctt'mi doit être 
donne dans les dix jours de sa date 

"à 1 employeur par la victime ou ses 
représentants. A défaut de- tel 

"avis, la victime et se» représentant* 
sont privé» de leur droit à i indem­
nité, à moins qu'Us ne prouvent. A 
la satisfaction de la Commission, 
"qu’ils ons été empêches de donner 
cet avis par de» raisons jugées par 
elles bonnes et suffisantes"
B est excessivement imposant de 

prendre note de cette disposition qui 
est claire et précise Quelle que soit 
la gravité d’un accident, si mini ma» 
que puissent paraître au début le* 
consequences qui en peuvent décou­
ler, l’ouvrier doit immédiatement en 
aviser son employeur ou la person­
ne qui exerce sur lui 1 autorité de 
l’employeur Pour s excuser de 
n'avoir pa* suivi le» prescription* de 
cet article, l'ouvrier soutient parfois 
qu’au moment de l’accident, il était 
fermement convaincu que l'affaire 
était insignifiante et n entraine- 
rail aucune conséquence Cette ex­
cuse n’est pas valable et ne peut 
être acceptée par la Commission. 
L’ouvrier n'est pas en mesure de 
Juger de la gravité d’une lésion Son 
devoir est tracé par la loi et en se 
conformant a se* dispositions, il 
s’évite a lui-même et a : employeur 
des conséquence» par loi* graves Cet 
avis peut être donne verbalement 
Le but de la loi est de permettre a 
l'employeur de contrôler le* faits et 
de prévenir dans certain» ras Hn- 
fection résultant d*- i» blessure 
L'ouvrier n'encourt aucun frai» 
quelconque en donnarV cet avis. B 
n’y a donc aucune raison pour qu» 
cette disposition de la loi ne sort 
pa* observée à la lettre

Robert TASCHEREAU

Pour la Rentrée des Classes
Le Magasin Bégin, depuis sa fondation, est. chaque automne, le lieu de rendez-vou» des 
parents économes qui veulent que leurs fils, écolier «s ou étudiants, .soient bien vêtus 
au point de vue apparence et au point de vue durée. C ette année plus que jnniai- les
offres nont exceptiiinelles. En voici quel-iue^ unes:

50 complet* pour gar­
çon*. Tweed Canadien 
4 morevaux Gilet, ve*- 
ton. un pantalon et une
culotte ou 2 culottes

85 complet» pour gar­
çon*. 3 monceaux Oi -
let. pantalon et culotte, 
pour..................................

25 complet» de serge
bleue, taille» JS à 36 4 
morceaux Gilet, ves­
ton et 2 pantalon* pour

26 coin plets de aerge 
pure lame pour gar - 
çvma tailles 25 a 30 
au pnx spécial de ....

5-75
3*95

9-95
7.75

l

18 dourame» de b a» golf 
tout laine, pour garçon* 
la paire.....................................

11 douaaine* de blouses de 
broadcloth ou ind séant 
rayée chacun ......................

J doucamr* de pax»ta;on» 
tout lame pour garçon*, 
chacun ..................................

25c
45c
1.35

100 caim*oie» pour 
garçon* e t jeune* 
gens, cha - 
cun ............ 18c

5 doumain*** de bérets 
de lame pour gar- 
çon*. à cha
cun........... . 25g

Un lot de chandslh 
de lame pour gar­
çon*. à c ha 
cun 99c

i» BaMts (V
pour garçonnet*, 
wilder a cha
cun.............. I 25c

Profitez de Votre Venue à l’Exposition
pottf v«tt* vêtir à eatre gnuL toat en nr payant que ce qne von» pouve» payer. Nnirr sffittaUon avec a ne 
grande nkanufaetnre de vêtement» pour homme» iwhis permet d'offrir le* aabaan*-* le» pins exemption - 
neflen «n rrrntplet* et pairtoU, aimu qn’m tout ce qn'il tant panr rnmptrier la toéftrUr

COMPLETS POUR HOMMES COMPLETS POUR HOMMES
Voici et qui «appuie une oc- 55 complet* de beau tweed
camion 100 complet» de wor- B tout lame, aussi quelque* fin* O 7 C
ated* toJt lame, nuances bieu, Jh ■ BB . . _ , . . VLÆ mgri*. brun, avec fines ravure* I 3 I worsted*. loute* les le*
a la mock* ou uni*. Toutes le» ■ Bonne confection Patron* en
taille» pour hommes Ch.......... vogue Spécial, chacun ..........

CHAUSSETTES de travailleur Unit laine, PARAPLUIES de soie et laine, conatruc- 
paire 35c ou J i>aire« 1.00 tion solide. Régulier $2.50. pour 1.15

CHEMISES de travailleurs. En fort AQn CRAVATES, de centaines OtL** a CAe»
coton. Une aubaine à......................^ww ^ jiatrong à.  9W

CHAUSSETTES de toilette, belle 9C(s 
qualité la paire.................................. ..

MAGASIN BÉGIN
t ent un peu éloigné, mais ça paye d’y aller”

IL RUE klNC-OumU _ EN FACE DU MARCHE — SHERBROOKE. QUE.
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SHERBROOKE AUTO ELECTRIC
INCORPORATED

mvmmmtmm Milani elle semit an symbolt* ck* 1a
^ | revolution Journalière du soleil. Le 

svaAika <ou croix gammée» doit, 
si l’on en croit Burnouf. venir du

offre un stock \arié et plusieurs services 
« WÊmÊÊÊaÊtÊÊÊÊmim m , u i iai—mu vi

gnifie " signe de benediction " ou 
de ** bon augure M et de "svawti ” 
Qui signifie " «ante ,r vie M. I^a an- 
Usenntofi de l’Europe avait adopte

sanscrH - ©u-aati-ka ,,# ce qui «i- la croix ganunèe avant Hitler. C'est de la maison

à eux que l agileux doutre-Rhln l a 
empruntée

U est identifié avec les întert-v

Tel etablissement, an^le Wellington Sud et Sanb<im. a êii 
fondé il y a quatre ans, ce mois-ci.

Fondé# W 1er août 1928 comme 
poste d« service citrique peur au- 
tomobdea, eette maison eat main* 
tenant nne compamne incorpvtrv'e 
avec divers departemenU, et eiie 
dirice en plus une division du jp*0*» 
bien connue, qui a plus de 300 
marchés de distribution dans l'est 
du Quebec.

Klle représente officiellement 
rUnited Motors Service Inc., et 
porte nn stock tie plus de 15,000 
parties électriques d’auto, avec li­
gne complete des laimpes West­
inghouse Mazda. Batteries Kxide, 
Hart et Prest-O-Lite, Armatures 
A Hanson, Produits Trico et Eve- 
ready. Bougie» Champion A. C. et 
Lodge. Elle possède aussi l’agen­
ce du district pour les systèmes 
d’Eau et d Ecimage Delco, et au- 
t»es appareils.

Comme agence «ie manufactu­
riers, la Sherbrooke Auto Electric 
vient de prendre les mesures ne­
cessaires pour ajouter plusieurs 
lignes commerciales à son actif, y 
compris les dcpliants-circulnir-a 
postaux Billy*Doo et les livres de 
ventes de comptoir.

Les directeurs de la compagnie, 
telle que réorganisée et incorpo­
rée le 1er janvier 1932, sont M. 
Newman T. Hunter, president et 
gerant du departement des repa- | 
rations, tous deux co-propnetsi- ‘ 
res de la première compagnie. MM 
E. C. Hanson et D. P. Clowery, de j 
l'ancien personne!, sont mainte­
nant directeurs de la compagnie, 
tandis que le secretaire, les audi­
teurs et les aviseurs legaux sont 
représentés comme membre» à 
charte dans l'incorporation.

de plusieurs revues commerciales 
de Montréal et de Cleveland, Ohio, 
dont notamment le **oMtor Book’, 
le •‘Canadian Automobile Trade” et 
le “Field Facts”, les directeurs se 
proposent dans un avenir rappro­
che, de continuer à des intervalles 
plus frequents cette publication 
qui porte le nom «ie “Spark and 
Throttle News”.

Durant l’hiver de 1931-32, a 
Sherbrooke Auto Electric a main­
tenu son plein personnel, à plein 
temps et pleins salaires, en prévi­
sion d’un plus grand stimulant 
dans les affaires de l'automobile 
de 1932 qu’on ne l'a malheureuse­
ment constaté, et bien que les 
nombreux rajustements et econo­
mies soient essentiels a present, 
tout indique un plus fort volume 
d'affaires dès l’ouverture de la 
saison de 1933.

Le public est cordialement invi­
te a venir visiter notre personnel 
et nos produits au pavillon B-4, du 
Palais de l’Industrie de l’Exposi­
tion actuelle, ou à la maison mê­
me, angle Wellington-Sud et San­
born. Pour reparations et service, 
on n'a qu'a téléphoner à 434 ou a 
97J (résidence), et pour parties de 
’•échangé et articles generaux à 
1689 ou 3482W (residence).

l’Kst. Nul aU‘ll«T 
parution des car- 

!>orNonnt*l aussi

Le Premier 
de Son Genre...
Notre établiasement est le plus grand de son genre des Cantons de 
n est pourvu d un outillage égal au nôtre pour la fabrication ou la n 
rosseries d autos ou de voitures. Nul atelier du genre ne possède un 
compétent et nul n’a une réputation aussi favorable.

11 est clair que nul n’est en mesure de vous offrir un tra­
vail mieux fait à n’importe quel prix ou un travail aussi 
bien fait à meilleur compte. Nous avons tout ce qu’il vous 
faut pour vous assurer satisfaction. Rappelez-vous le 
quand vous aurez k faire accomplir quelques travaux de

Carrosserie — Débossage 
Peinturage — Réparations 

Mécaniques — Rembourrage 
Charron nerie — Forge

Tout ce qui peut se réparer dans un auto ou une voiture
En nous confian: vos travaux, vous êtes sûrs d’obtenir le maximum de qualité et le 
traitement le plus raisonnable, parce que notre outillage et notre compétence nous per­
mettent de vous les donner et parce que notre réputation nous force à le faire.

Olivier & Charest
6, RUE KING-EST

Manufacturiers de Carrosseries 
TEL 1848 SHERBROOKE

UNE PENSEE
DE BISMARCK

La maisoa occupe un rang uni­
que en son genre. Elle est la «eule 
aomp^gme de distribution et de 
Service électrique offïcieiWi/V’4. 
gutor.see par la United Motors 
dans l’est da Quebec, qui peut don­
ner sur place tou» les remplace­
ment» et rr^iAtement» garanti?.

De plus, cvtte maison est la seu­
le à donner un service électnqi'e 
Specialise et exclusif dans les Can- 
inns de l’Est, qui appartienne à 
•eux qui la dirigent et qui soit in­
dépendante de tout interé» finan­
cer de l'exterieur. Ce service con.-

Cnd tout ce qui a trait aux par- 
\ eleetnques de l’auto# aux vé* 
Idcimetres, pomr^es d’essence, clefs. 

SU.

En plus d'organiser complète­
ment a Sherbrooke beaucoup de 
services qu'on ne pouvait tvouver 
que dan» le» grand» centre» mé­
tropolitains, aupacAvant, cette ma.- 
son a collabore constamment à 
toutes le» entreprise» progressi­
ve de Sherbrooke. Elle a exposé 
•es produit» à l'Exposition de l’ar 
dernier, et cette annee son exhi­
bit sera encore plu» varié. EHe

K "•ente aussi à son pavillon du 
ai s de l'Industrie, à l'Exposition 
éê cette annee, un concoure-devi- 

sette sur le nombre de» autos qui 
entreront à l'Exposition, cette an­
née, avec des prix substantiel» que 
donnera son “Magasin au Comp­
tant*.

Pour stimuler le commerce auto* 
mobile local, la Sherbrooke 
Electric x inauguré, ce printemps, 
)• publication d'une petite revue 
Personnelle, éditée par la division 
mi gros. Encourage» par les é!o- 
maa qui ont accueilli cette publica- 
Kon, ohex les marchands, de mémo 
mm psg ias oommeatamn flatteurs

La f am nie de Bismarsk publie 
une nouvelle edition des fVnse*^ 
et Souvemra * du chanceler de fer 
Publication aanatitteinent oppor­
tune pour ledification de tou* 
ceux qui croient encore à la sincé­
rité de no» voisin» d outre-Rhin et 
à leur respect des contrat» conclus 
et signe»

Voici, en eifet, une pensée du 
chancelier. Bismarck la dicta en 
imi.

“Les traité» internaiionngux ne 
sont jamais des digue» a^atx forte» 
pour résister aux tempêtes natio­
nale». La parole écrite. même si 
elle a été donnée avec la plus 
grande honnêteté. -Vest pas assez 
forte pour déterminer .a politique 
d’une grande nation quand se po­
sent pour elle de* question» d'ex­
istence Le» intérêt» vitaux et les 

: rapport* de» puissance» sont fina- 
1 xemect plu» fort» dans le domaine 

international que les questions de 
droit . *

Voilà de “ fortes - paroles que 
l’on devrait afficher dans la aalle 
des délibérations de la Société des 
Nattons!

U CROIX GAMMEE
A propos d'un écho sur la croix 

gammée d'Hitler, un lecteur a bien 
voulu nous communiquer un jour­
nal acout. ITWalr 'ur de France 
qui contient d’intéressante» préci­
sion».

11 en resuite que la croix gam­
més, qui semble être la plu» an­
cienne forme de la croix latine é- 
talt très connue dans les Inde». Se­
lon Burnouf elle symbolisait, chez 
le» bouddhiste*, la flamme de la vie 
ou feu sacré, dont la déesse Mala 
pcnoui^fiat I* pouvoir. D’après

Vous Serez les
Bienvenus A Notre Exhibit 

A l’Exposition de Sherbrooke
Cette année, nous aurons un pavillon des plus nouveaux, au Palais de ^In­
dustrie, où nous exposerons des Pianos, Radios, Frigidaires, Laveuses 
Electriques et Brûleurs à l’Huile 440il-0 Matic”.

Pianos
Steinway à l^ueue 
Heintzman Ai: Co. 

Wilson à Queue et Droits 
Pianos d’Appartement 

Weber & Stevenson

Frigidaire

Radios
lie Plus Grand Succès de Victor

Le Nouveau
VICTOR Bi-Acoustique

(Radio SupeihéténNlyne)
A 7, 8, 10 et 12 Tubes

Nouveaux Tubes, Nouveaux Cabinet». 
Nouveaux Haut Parleurs.

Les Nouveaux Modèles 
Domestiques

Moraine
Modèle» Commerciaux pour Maga­
sin», Appartement», Restaurant». H6-
tH», Bouchera et Institutions.

jne \ edette de Syntonisation Synchro-Silencieuse;
Le Nouveau (1932)

Radio MAJESTIC
Nouveaux Tube», Nouveaux Cabinet* et 

Haut Parleurs Jumeaux.

Laveuses Electriques EASY
Nouvelles Jolies Efficaces

Modèles à Coupes, par le Vide ou avec Giratcur
Le» seules à posséder l Eknbrayage Lowndes, et une 

j garantie de 5 an» sur le moteur.

Le Plus Populaire Bruleur à l'Huile au Monde
CHALEUR /YtlW,LL,AM^r'ï/^ CHALEUR

SILENCIEUSE SILENCIEUSE

Ae Wanqmez Pan fie loir Ao» Exhibit* et ci y Faire Yot Peintez- Vous

Tous nu* Piano*. KadMa, Frigidaire*. Laveuse* Electrique» et Bruleur* a I huik sont 
livré* et I—tilles g*ati* à lout endroit de» Cantons de I'FaL

H. C. Wilson & Sons, Limited
37, Wellington Nord SHERBROOKE Téléphone 14



LA TRIBUNE, Sherbrooke, SAMEDI, 27 AOUT 1932 PAGE QUINZE

Le huandicr qui 
suit le progrès

M R E. RICHARDSON. proprléUl- 
re dr U Crown Landry dr Sher­
brooke. qui « interrwie Ire* active­
ment au développement et au 
perfectionnement de?* méthode* 
de buanderie.

Une campagne louable, appuyée 
par des intéressés très influents, est 
iLi {uok ment en vola d ab dli »i* ai
anciens tracas qui embarrassaient 
les femmes, nous dit M. tchardson.

Cette campagne intéresse vitale- 
ment toute* les femmes qui ont 
déjà vu, par expérience, se faner 
les Couleurs supposées inaltérables 
de* vêtements, ou les toiles et au­
tres tissus se percer après une usu­
re relativement courte.
Les forces à l'oeuvre dans ce mou­

vement sont, d'un côté, les princi­
paux manufacturiers de tissu de 
coton, et de l'autre, l'Association 
des Buandiers des Etats-Unis et du 
Canada, et le Département des Re­
cherches d'Ottawa sur les Buande­
ries Les deux côtés concourent vers 
le but commun qui est de faire du­
rer plus longtemps les tissus tex­
tiles quant À la couleur et l'emploi.

Il faut dire qu’on ne peut blâmer 
que rarement, pour ces défauts, le 
détaillant qui vend les articles a la 
ménagère qui les lave. La veritable 
racine du mal réside dans la com­
pétition intense que se livrent les fa­
bricants de cotons et toiles, depuis 
dis» années, concurrence qui * ame­
né pour résultat une diminution 
dans la qualité, afin de diminuer le 
coût de production.

Mais, on jette naturellement le 
blâme sur les buanderies et les ma­
gasina, parce qu’ils constituent les 
premiers ixjtnts de contact avec les 
acheteurs et les propriétaires des 
marchandLs<»s. En conséquence, l'As­
sociation des Buandiers a fait met­
tre à l’oeuvre son Département de 
Recherches de T American Institute 
of Laundering, de Joliet, Illinois, et 
elle a finalement localisé la cause 
du mal. Le Laboratoire National des 
Recherches, officiellement ouvert le 
10 août, au Capitole Canadien, est 
outillé pour faire des recherches 
aemblables.

De plus, on constate une campa­
gne générale, de la part des fabri­
cants de tissus, pour employer la 
méthode de la teinture en réservoir 
pour donner des couleurs naltéra- 
bles, afin d'éviter les méthodes per­
nicieuses de la manufacture

JUSTICE

Encouragements à 
rindustrie

Tie compositeur hongrois François 
Lehar vient d'ètre ontendu com­
me expert dans une affaire de pla­
giat,.

Deux jeunes musiciens s'accusaient 
réciproquement de s'être volé leur 
motifs. Le juge présenta les parti­
tions â François Lehar et lui dit:

—Veuillez les consulter et me 
dire quel est le musicien lésé.

Lehar parcourt les premières li­
gnes des partitions et reixMjdit:

-Offenbach!
Il parait que les plaideurs ont re­

tiré leur plainte.

UN COMPLIMENT
MALADROIT

— E-^t-oe que je serai Jolie, sur 
mon portrait?

— Qi jolie, madame, que vous ne 
vous reconnaissez pas ' ous même.

Surveiller, c’est veiller sur quel­
qu’un. L'on ne surveille qut sur ce 
qu'on aime Surveiller, c'est donc 
avant tout un acte d’affection; 
voilà le vrai sens de la surveillance.

Larcordaire 
La patience est l’art d'espérer.

Vauvenargues

Il y a certains geste* dont l<*s 
prolonge me ii la i>euvent s’étendit 
presque jusqu’à l'infini. Celui qui, 
par exemple, contribue à 1'1nstruc* 
tion et à l'éducation d'un jeune 
homme, sait-il ou s'arrêtent les 
suite» bienfaisantes de sa charité? 
Grâce a lui, une nature aux riches 
possibilité* a pu développer ses for 
ces latentes, les discipliner, les 
mûrir, et se mettre en mesure d’ê­
tre utile à autrui et de fournir a 
plein rendement les services que la 
collectivité attend «h scs membres 
de* choix.

La quantité des energies humai'* 
nés qui se perdent ou se gaspillent 
est formidable. L#s âmes les plus 
généreuses, sont souvent paraly­
sées dans leur épanouissement par 
des circonstances matérielles aq- 
verse*. C’est, dans bien des cas, au 
sein des familles nombreuses, peu 
fortunées, que se trouvent les ca­
ractères les plus riches, les intelli­
gence* les plus ouvertes, les vo­
lontés les plus fortes. Faute < e 
pouvoir bénéficier deludes suffi­
santes, des jeunes gens qui sei».- 
blaient appelés a de grandes cho­
ses restent ainsi dans l’ombre, for­
cement limités u un rayonnement 
restreint.

Fournir a quelques-uns de ces 
jeunes les ressources qui leur man- 
quent pour développer a leur li­
mite les ressources intellectuelles 
et momies qu’ils portent en eux, 
c’est enrichir la société d un ca­
pital dont la valeur ne «’estime 
pas. En effet, le rayonnement d’un 
chef, d'un apôtre, se multiplie de 
I apport fourni au groupe par tous 
les autres individus qui bénéfi­
cient de son activité et on a de J a 
sorte ui.e progression bienfaisan­
te qui s’étend a l'infini. Contribuer 
a sortir du rang de \ ns qui pour­
ront devenir des chels d« famille, 
des foyers dont le rayonnement 
se prolongera partout autour d eux 
i est donc faire une oeuvre a por- ' 
tee illimitée.

A notre epoqu<* de crise, c’est un 
point que les gens fortunés ne 
doivent pas penne de vue. La so­
ciété malade a besoin plus que ja­
mais ue sujets d'elite, il lui faut 
des prêtres saints et savants, de* 
hommes formes, prepares par l’e- 
tude et une forte education a faire 
face aux lourds problèmes |ui iK 
poseront avec acuité demain. Beau- 
coup de jeunes gens qui voudraient 
se dévouer comme pretres ou cor ­
me apôtre» laïques sont para y- 
»es dans leur ascension... Qui le* 
aidera? qui, en les aidant, voudra 
aider en meme temps la Société el 
l’Eglise?

•
B* cnanie pnvee * est toujours 

exercée dans ce champ d’action. J.a 
charité collective également. Sur ce 
point il convient de signaler la 
fructueuse initiative prise il y a 8 
ans par l’Association Canado-Ame­
rica me de Manchester. Cette soc.c- 
té nationale de secours mutuels a 
fonde, en 11*24, une “Caisse du sou 
de l’écolier" a laquelle chaque | 
membre donne annuellement la 
somme de 25 sou.->. Ces minimi-b 
contributions individuelles ont per­
mis a l’Association de fournir au- 
delà de |2U,000 en bourses d’études 
a des ecoliers pauvres! Un voit ce 
que les miettes peuvent laire! 115 
a 40 jeunes gens doivent chaque ! 
année a cette cause merveileuse de i 
pouvoir poursuivre leurs etudes;! 
o5 pour rent de ces privilégiées e- ! 
ludient dans les collèges de la 
vince de Que Dec.

L’Association Canaao-Américai­
ne pourra, a partir de 10J2, ac­
croître encore ses largesses. Ln . 
généreux bienfaiteur lui a iégi-e | 
i année derniere la moitié de *a ! 
fortune, soit environ $50,000, a la ! 
condition expresse d'employer le* | 
revenus de cet argent pour :'iru- . 
troction de jeunes Iranco-amén- i 
cams. Grâce à ce don, M. T.-J. lai- 1 
brecque prolongera longtemps a- 

sa mort i utilité o une vie 
kwgenienl consacrée aux entrepri­
ses civiques et sociales des notre-. 
Des gestes de cette qualité sont 
rares chez nous; lorsqu ils se pro­
duisent, il faut saluer leur autrui 
chapeau bas!

Crie autre association franco*a- 
méricaine partage avec les Cana- 
do-Amencains i Honneur de con­
tribuer a l'élévation intellectuelle 
et morale de la jeunesse pauvre: 
c’est LL mon St-Jean-napti^te d’A- 
merique. 1a\s details me manquent 
pour préciser l’ampleur et les mo­
dalités de son oeuvre scolaire. Je 
sais tout simplement qu'en 1930- 
31 ces deux vaillantes sociétés n i- 
tionales comptaient plus de 104 
boursier*! La porte* d'une pareille 
oeuvre pour le maintien et l’ac­
croissement du prestige de notre 
race, doit frapper les esprits ici 
moins réfléchis.

• • •
Ches-nous, dans la province,

nous savons que les Chevalier* de 
Colomb accordent aussi un encou-

ragement tangible aux oeuvres d’é­
ducation. A part la mémorable 
campagne menue en faveur du Col­
lege de Gravelbourg, le Conseil 
central consacre chaque année dot 
sommes sub tantiellen en boujscft, 
médailles, prix divers, Ix»» Conseil 
particuliers suivent, dans la me- 
sur de leurs moyens, l’exemple *u 
Conseil central. Pour notre pa*-t, 
nous avons actueilcinrnt deux élè­
ves “protégés" par I s Chevaliers 
de Colomb. L’un d’eut entrera, au 
moi* d'août prochain, chez les Ré­
vérends Pères Franciscain*. Sa 
bourse sera appliqué'* à un autre 
excellent élève qui sa ira, lui aus*i, 
bénéficier au maximum du précieux 
appui grâce auquel il pourra pous­
ser jusqu’au bout de »olide* études. 
I/e» Chevaliers de Colomb ont à 
leur actif plusieurs autres de ccj

intelligentes largesses. Fell ci tona­
les et souhaitons qu’ils necentoent 
encore leur appui financier en fa­
veur des jeunes gens désireux de
se perfectionner et de s’instruire.

D’autres sociétés pourraient peut 
être figurer sur cette liste d’hon­
neur. Nous voudrions pouvoir doi- 
ner d’autres noms, signaler d’au* 
très caisse» du sou de l’écolier. 
Parmi le» oeuvres de conatructios 
natoinale il n’y en a (tas qui soiant

aces!

briller et fain honneur 
temps à la rac^dont noua sommes 
issus et au drapeau qui nous protè-

Albert TRSSIRR,
(Trois-Rivières).

plus méritoires ni plus effic

Pour finir je soumets à sa ré* 
filextion des lecteurs les lignes sui­
vantes que je tire d’une brochure 
de l’Association Canado-Américai­
ne: “On a dit que le plu» bel hé* 
ritage qu’un père de famille pou­
vait laisser à ses enfants était ins­
truction. De même l'Association, 
voulant reconnaître le rôle joué par 
2a famille de langue française dan* 
sa formation et son dévelonwment, 
lui accorde quelques secours pour
l’instruction de ses enfants. Mai* ^
il , . plun I-a So,.,., vino à for-
mer une élrte prof,- .onneU. qo,. ,ln* k ^
par la conuainname don deux lan* * a>«>t>nn»er 1 action et à défier
gués, française et anglaise, saura ncrt*e* _

Mgr cad 1er

SYMPHONIE DE LA MORT

La symphonie. 11 te Hymphools 
de la mort *, de Tchaik >wakl, que 
l oo a jouée rèœtnmenl à Londres, 
est une chose dan* le geniw de 1a 
tombe de Tout-Ankh-Afnoo: elle 
donne la mort.

A 1a première exécution que l’ao 
en donna. U y g quelque vingt ans. 
1 un des executants mourut; à la 
seconde, ce fut le maire de Lour- 
iKvnouUi; à la troisième, le pro- 
;>nétaire du jardin où se donnait 
le concert; à la quatrième, un cla­
rinettiste; un premier violon, enfin, 
qui ae rendait à une répétition.

?P !v. ïm
VY i-mm

Etes-VOUS
Menottée 
Une Cuve

a
9

Est-il nectaire que vous sacrifiez de votre temps à faire le lavagre de la 
famille et de la maison? ... du temps que vous pourriez plutôt donner à 
ceux qui vous sont chers . , . sans parler, p*est-ce pas, du aurmenage ohy- 
sique que ce travail ardu vous occasionne.

Brisez Ces Menottes ! Laissez Faire la
CROWN LAUNDRY

Elle se chargera de tout le trouble et de l’ennui, en supprimant chez vous 
les tracas des jours de lavage. Comme résultats, vous jouierez d’une meil­
leur ganté et ce sera le bonhvur pour vous et les vôtres.

Vous n’avez qu’à TÉLÉPHONER à 10 ou 11 

et notre messager passera chez vous.

Crown Laundry
RUE BANK SHERBROOKE
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L’Important...
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c'est d’en avoir 

pour son argent!

A plupart marchaads, depuis quelque temps, proclament qu’ils 
rendent leurs marchandises meilleur marché que tous leurs con­
currents.

Il faudrait s'entendre sur ce qu’ils veulent dire par htm marché. Il y a 
des marchandises qu’on obtient presque pour rien et qui sont encore trop 
chères! Cela, ce n’est jamais l»on marché!

Notre magasin n’a qu'une politique qui repose sur la satisfaction du 
client, jamais sur une comparaison avec d'autres établissements.

Nous ne prétendons pas avoir les plus bas prix en ville: nous préten­
dons simplement que NOUS EN DONNONS TOUJOURS POUR L'AR- 
C»ENT du client. Si vous croyez qu’il est impossible d’obtenir plus qu une 
piastre de marchandises pour la piastre que vous paye/, mais si vous vou­
lez. en même temps, avoir pour TOUTE une piastre de marchandises, vous 
comparerez nos marchandises et nos prix avec ceux de n'importe qui. C’est 
une comparaison que nous invitons.

HABITS POUR HOMMES 
Noua avons une quantité d’habits, 
patrons et pointures désassort â 
que nous vous invitons à comparer. 
Un ou deux pantalons, Q Cil
au prix i§....................... mm»
Aussi un autre lot de complets su­
périeurs, quelques habits lO C|1 
avec 2 pantalons .... *

CHAUSSURES
Le département de la chaussures 
est au complet et les prix vont tou­
jours en diminuant, ce qui veut 
dire, plus pour votre argent qie 
jamais auparavant. Une visite sera 
très appréciée.

Dans notre assortiment régulier,
nous gardons toujours ce qu’il y a 
de plus nouveau, et à des prix aus­
si bas que possible et défiant tou­
te compétition, à partir 16.50
de..................................

HABIT’S DE COLLEGIENS 
Comme par le passé, nous gardons 
toujours en stock les habits de col­
légiens dans les teintes de bleu- 
marine ou noir, à simple ou double 
croisure, tous faits avec 2 panta­
lons ou un bouffant et un panta-

6.50414.50

MERCERIES
Dans nos ligne de merceries, telles que chemises, bas. sous-vêtements, 
cravates, chapeaux, casquettes, mouchoirs, pyjamas, gilet de laine ou en­
semble de golf, etc., etc. Nous sommes bien assortis pour satisfaire la 
clientèle.

SPECIAL—Pardessus, “Camel Hair
DURANT L’EXPOSITION SEULEMENT

Pardessus en vrai poil de chameau dans les teintes de brun, 
gris fer ou bleu. Toutes les tailles. Au prix d’Exposition .. .
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35-39, rue King Ouest — Basse-Ville
Sherbrooke.


